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RECUEIL 

DES LETTRES 

DE 

M A D A M E 
DE SE VI G NÉ. 

-^LETTRE PREMIERE. ' 
A Madame pb Grign an. 
Jlux Rochers, Mercredi tt Novembre 

[ L 17 T à Dieu , ma fille, que de 
^penfer continuellement à vous 
avec toutes; les tenirclTei & 
__ ^ les inquiétudes foffibles, vous^^ 
S^^V^T^T^put être bon a quelque chofe ! 
n me fcmble que l'état d\x je fuis ne devroit 

£int vous être entièrement muuV^ '. cç^'ç^'Oc 
, »iL^^f'^^'«/crtdcriça;&àccjvMÀ 



£ Recueil: <iis$i Êâtc^fw^ 

z^Hi' ^^^ &rvifr à icm cçfis lieuoi (b^ 
vous l Je: CHH^ cjfiç L^on îpngi;, à tout, qd 
v0^ èqe*., qu on'î^tpiM^&lts prcvoy^pcs,' 
qj^'.oiïi^p45' te^lkm, pary cn^ aljfer à.A^ 
ou retpur/j.er à^Grigaaa, QiCo^ ^fait ve,Qir 
de boi^ne ÛçuraUne fagje-iempe p<|ur vo^ 
y âceoutamcr un peu , & vous épargner 
aii^moins,Qeqil*oB^pcat-You^épai:giiQr» j«e 
vtuxtdlrQi,.Ie4hag^.at rknpaicknce quo. 
donne un vifage entièrement inconnu. 
Pour une garde , il famt^ que vos femmes 
vous fecpuronc^ en jcectQ. occa^Jon ;, oUes fc 
fouvienncnt^tounle manegade Ji4iadamc 
M or eau f^ Sc yous^, ma fille , vous aure^ 
foin^de garderie filent » & Vous no cipiw 
réz pas taire » comme à I^aris , un fort bon' 
m^ché d^achetei^ le plaifir de parler par ui|> 
grand apcc? dp ficv;::p, Qi^c, vqus. cUrai-jp 
cnfiiT, & que pui^^je vduy dite que des 
cho/c% à(.p^fiv% Mès;dQ, cict agf 4mfinç ?}Pai la 
tète pleine de tout ceci , je vous en parle » 
celib^i^'natttïd ^^if^celftw Vous- oaauie , cék 
eft naturel auiïî : jo W*-&is point bleflee de 
tojutes les.ctofes qui. fow.à^lçaç ^ac^ il, 
fiudhrit donc Qc^oiûr vousécrirc^. )^^y^^' 
ce quç je CttSI: que vous êtes ^coç<jtiio^^' 
Se ce (croiçunc ,étr«ige chiçfci : ilivait^ 
mieui^, mz, fflflè;, q^e vous sLçcpx^tvmtffi. 
votre tCfritï[&>timi lçç,penféçs, juftes ôC 
naturelles , dont on eft.rifeirçii à,àDS ' ccrtïi-^ 
nesoceaûbns:: peut-être que, vous jfttçz ac-fi 
^^uchéc juand-vous tccevttx csî^ \^ue'> 



deMi£ctcme de Sivipié. f 
tfftrfHpffîtiportc' , jJOurvu ^u'cUervous trou- ' 
it ctt* boiule ficfté; jTàttcridt. Vcncfredi' a^c^ 
et gtaifci^ itnpatietlccs'; Voità' colttiWc'jCf^ 
Ah a toujoursr poufféi: le" temjiff â^t Fé^' 
parfc-, et c'cft ce <|ut je n^aiiûbik ^ciihf ai' 
fifi^, ôc que je rfàvofe ftic de iha-vîev 
tix^ûvant tôixjbutt^^ttc-k temps marche af-^ 
fet , fans qu'on Ife hâte d^aller. N(adiïmt(fe 
h? Fayette me mandequ'cile va vousréidri-; 
rtf ; Je ctàvi qtj'clJe n'aura pas manqué <fe 
irons' appitndfe que la Kl; , . entra TàuttcT 
jour chcx la Kcitftrà la Cismtài^ B.^p^^ 
fc-, toute effarée , ayant perd)* laftï:îimon:«- 
tane dés le premier pasj elle jrir Ik plktd 
* Madkmedu ftènsoi ; on ft jtïoqua d^lc,; 
comme' d'une fbUé très-mal appriCÉ. 

L'àutrejour Pomfenars p'ara p^ icLj îf 
fenoit (fe Laval , oti il' trouva une' grancflj 
afleml^ de peuple , il deihanda et qUc^ 
c'ëtoft. C'eft-j-liii dir-ort, qWerSripéhd^etf 
effigie un* CkntilKortiitfe qui aVttit' enlève 
b. fille de M. Ife Cômte^ de Cféâùiïè i c^r 
liomnte-lâ\ Sire ^ c'était lUl-fntmé: ll:a|f- 
proclift, il trotnra^ que le ftîntl-<^ faVôit 
mai habillé', il s'en plaignit ,; il' âHà^ f&u-- 
çer aè couchcrchel leJujge'qu}l'a!iÇfllîré(Çto-' 

^ rire ; il en wtttie cepènâibt'dès lô'g^ 
matin le tour (raptèfe. ' '^^ 

Pour des devîfes , SâaVÎ rtOL â!fe" i Ai 
pauvre réfe.n'eft»gtiéres^ éf^i'&X et KflA^tt» 
«/ J'iauginct;' cej>àki*aht' cbttiflte ÏL^ a. 

Kï^ 



fa 



4^ Recueil des Lettres 

douze heures au jour » & plus de cinquanrN 
te. à Ja nuit, j*ai trpuvé dans ma mémoire/ 
ùnefufU poujféefon haut avec ces mots i, 
Çtu pera^ pur cke s'innaliL Vlùi à Dieu 
jûe je Teuflc inventée î je la trouve toute, 
aite ppur Adhémar , ({vCeiie périffe , paur^^ 
vif queUe s'élève; je crains de Tavoir vue 
^ins ces quadrilles ; je ne m'en fouviens 
pourtant pas précifément 5 mais je la trou- 
ve fi jolie,qiie JQ ne crois point qu'elle vien- 
ne de moi. Je me ibuviens d'avoir vu dans 
un livre , au fujet d'un amant qui avoit été 
aflez hardi pourfe déclarer, unefufée en 
l*air y avec ces mots , dal'ardore l'ardire : 
(l) elle eft belle » mais ce n'eft pas cela. 
Je ne fais même fi celle que je voudrois 
avoir faite > eft dans la juftefTe des devifes s 
|e n'ai aucunç lunûere là-deiTus^ mais ea 
gros elle m*a plu , ^ fi elle étoit bonne , &: 

3u'clle fc trouvât dans les quadrilles , 01^ 
a^is un cachet , ce ne feroit pas un grand 
mal y il eft difficile d'en faire de toutes nou- 
velles, Vous m'avez entçndue mille fois ra* 
vaude^ fur ce dçmi-vers du Taffe que je 
Ypulois employer à toute force, l'alte non 
temo ; j'ai.tani f^t, que le Comte àçs Char- 
pell^s a fait faire un cachet avec; un Aigle 

?ùi i^pproche du $oleil , l'ake non temo ^ 
1) il eft: joli. Ma pauvre enfant , pcut-étf^ 
mç tout cela ne vaut rien, & je ne m'en 

S») M4 hartUeJJjg vient démon Mrdf^r, ? 

i) Je ne (rdins^f^is de .mUlwtu .^ 



de Madame de Sévîgné. .^ 5 
Soucierai gaères, pourvu que vous vous 
portiez bien, . , ; 
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LETTRE IL :^:f: 

A L A M £ M£« 
^Aux Rochers > Dimanche 1/ Novembre 

QUa^d je TOUS ai demandé iS vo^ 
n'aviez point jfetté mes 'dernières lél^ 
très , x'étoit un air $ ^ car , de bonne foi ^ 
Quoiqu'elles ne méritent pas tout l'iioilnetir 
^ue vous leur faites, je Crois qu* après atôîr 
gardé celles, que je vous écrivois > quand 
vous faifîez - des poupées , vous garderez 
encore celles-ci : mais îf n'y a plus de twè- 
ièttes capables de les tontenir, hâlastil 
faudra des coffres. :^ 

Je ne crois pas qu'il 7 ait rien èé fhi^ 
plaifant que ce que vous dites d& 6oii^ 
à'Adhémar, Enfin, la feule rature de fès 
lettres, c'eft à la fignature. Je fuis bieia 
«mpéchéc pour le nom du RéginfCnt^^ft 
vous en ai mandé jmon aviç. ; Vous favez 
comme je fuis ]^\îx:MdAém^r, & qu^ j^ 
voudiois lemainteuic au péril de^mà vie i 
(i) mais je crains que nous ne foyons pas lèk 

• ( 1) Le Régiment dont il s'agit , étoit un de cciik 
Won nomme dans la Cavalerie Régiment de Gentilt- 
iitmmts^ U f{m pocceat le xu>m des ColoAcLs^ OcH 

A iij 



t \ JRecueR des Lettres 
^^sfortJ.Pouf ladeyifc, (i) clIecft)oEfe; 

Chi pcrî, pur cke rnmnal\i, 

''-Voila le rrai difcours d*inr petir çfe- 
ricux , dyn pcch ambitieux , d'un petit té- 
méraire , d'un petit impétueux , d'un petit 
Maréchal de France. J*ai bien «lyic d'en fa- 
voir votre avis , & oiî je Tai péchée j car je 
Ife crois pas favoir faite. (3) Pour M. de 
Grignan , ah ! je le crpis j je fuis afluréc 
«a'u àiitie mieux une ^riVe que vous; tt 
j|ur ce.pied^à , .j*aiiue nûeuz un hîhou que 
^uiiî<îu*il s'examine j je l'aime, comme il 
vous aime, à proportion 5 je fais bien tou- 
|ours qu'il y a une chofê qui m'en fera^u- 
ger. Mais, mou enfacit, n'admircz-^vduJ 
point les erreurs & les contre-temps que 
iSût -réloigneBTwiç ? Je fui$ en peine de 
ÎTQUS V i(}uand yoii$ êtes en bohne lanté ; <8c 
quand vous ferez malade , une de vos let- 
^^ i;6e r0dodQef a de ,1a Joie ; nmis cette 
|oie nelpeutitre longue : car enfîn , il faut 
^coucher ; & c'eft cela qui me trouble 
^vec raifon, jufqu'à ce que j'apprenne vo* 
^e hcHorcttK accouchement. Vous êtes donc 

ïiii'd s*appel!a Griff^dn , & ne quitta ce nom qu*à 
la àtt>h do Maràcris de Grigiuin , arrivée en 1704. 
; )(%) Lecoilps de cette devife écoit une iiifée vo« 
laa^ç. 

( ) ) Le ?ere Boùhours , dans Ton Entretien Air lé t 
Devifes , cite celle du Comte d'iUerc , dont le corp# 
jeft le même, & le moc eft» foçQ duri^ fm ih0 



deMudamedlsSMgné. f 

vcfiire Chinir^dn ? d[ia f>ecite ^ DeviUe mit 
mande i^uc vfHuslle xosnoiffe^» c'^ft-beau-^ 
9&Vify Jie.QraiflBS i^*il ac fok )«iipe:, |>uir-^ 
qu'à vcros &ig(ke , i& le$ jeunes .goas nVrnt 
g«ièfe$ <f)QX|ié«i(ince, £1161, ie se fais 
ce atie.jêriUs:^ maiU ay^ foin de yoiispar*^ 
icSos tpxass tijidfes : le paffiÉ dok ivous 
aviHt reo&C'fiig^ ; poor sooi » je fuii^'itive 
opacité qm me fui^rend. 

Vous ai-)edic -qfBt j^ fai^bis plaatocJ* 
fias jolie idaéedu monde i. Je me fhntc 
moi-même au milieu de la filace > ou per-^' 
Ibxute ne me tient compagnie ». paice ^oil 
jnQurt de froid. La MoUife fait vingt toms 
pour s*échaufFer ; l'Abbé va & vient pour 
viQ% affres s & moi » j^e fuis là fichée avep 
ma ts£xmz à |)enfer à la Provence 1 ràr 
cette pq^l2e«ne iiic quitte jamais. Je vou- 
drois bien apprendre ici les nouvelles de 
votre accoudaernent : la fatigue des che- 
lains & nn vioknte inquiétude ne me pa- 
xôiiTent pas deux chofes qu'on puifle fup* 
porter à la foisv Mandez-moi quel nom 
choifim Adbéfiiars jellettoutre xmpêdhé : 
M. de Qigaaft défend Hiign^n , Se a rai^ 
£ki ; Rduville (4) défend r<aut]:e5 il faudra 
fe xiédttire au ptm glorieux. ( j) 

(4) François , Comte Jt KoutIUc , bonitie é*» 
traotdhiaÎTe pour l*aistoricé qu'il avoic acquilb^ dr 
dire bautemeoc la vérité. 

.(T) M. ^e Guitieragues <Hrok que tous les Gi:»> 
gnan étoiem glorieux : on lui dit « mais -ABtfftHM^ 

Air 
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Vous voulez favôir fi nous avons encore 
^es feuilles vertes ; oui , beaucoup : elles 
font mêlées d'aurore & de feuille morte ; 
cela fait une étoffe admirable. Voilà deux 
bonnes veuves. Madame de Senneterre^ 
Sç Madame de LeUville : l'une eft plus xi-* 
che que l'autre 5 mais l'autre eft plus jolie 
^ue l'une. Vous ne me dites rien de votre 
Aflèmblécs. elle dure plus que nos Etats; 
Parlez-moi au moins de votre fanté 5 Se 
^oûr ce que vous appeliez des fadaifes » je 
ne trouve que cela de boii : bêlas ! fi vous 
les haïiliez y vous n'auriez qu*à brûler mes 
lettres fans les lire. Adieu, ma très-chere 
^ très-aimable , ) e vous recommande ma 
Vie. • - ■ • ^ . • '- ; 

L E TT R É IIL 

A LA MÔME.' 

Aux Rockers^ Mercredi 18 Novemtrt 
I671. 

HÉ , mon Dieu î ma chete enfant , en 
quel état vous trouvera cette lettre: 
Il feraiCc2-8 du mois, vous ferez accou- 
chée, je Tefpere, &. très-l^ettreufcrtiçiit : 
j'ai befoin de me dire fouvent ces paroles 
pour me fôutenir le cœur , qui eft quelquc-% 

J^efl-il! Il i^pondic, gloilievs£T« 9c depuis Oflf 



de Madame de Sévigné. 5 
fois tellement preffé , que je ne fais qu'en 
faire ; mais il eft bien naturel d'être , coni'- 
ne je fais , dans une occafion comme cel- 
le-ci. Tattends mes Vendredis , & je fupplie 
ceux qui fe font divertis à prendre vos îet-^ 
très , de finir ce jeu juiqu'à ce que vous 
fbycz accouchée. On en veut auili auàç 
iniennes 5 j'en fuis au défefpoir 5 car vous 
iàvez qu'encore que je . ne taffe pas grand 
cas de mes lettres, je veux , pourtant tou« 
jours que ceax:à qui je les lécàs , les reçois 
vent : ce n'eft jamais pour d'autres » ni ppur 
être perdues que je les écris. Tai donc re- 
gret a tout ce que vous ne recevez pas : 
quelle vifion d'en vouloir à mes; lettres I U 
îne femble que nous fbnmies a un degré de 
parenté ^ qui ne donne point de curiofité \ 
voilà qui eft infiipportablc >. n'en parlons 

{►lus. ITHacquevillc me mande qu'il avoi^ 
aiffé Madame de.Montaufier à l'agonie , & 
|e la crois morte : s'il faut écrire a M. de 
Montaufier & à Madame de Cruffol, (i) me 
voila plus empêchée , que quand Adhémar 
écrivit au Roi & aux Minières. Je ne fau- 
rois plus écrire depuis que mes lettres ne 
vont point à vous 5 mç voilà demeurée tout 
court. Je fonge quelquefois que pendant 
que je me creufe la tctc , on tire peut-ètrç 
le canon , on eft aifê , on fé réjouit pour 
votre accouchement \ mais je ne le fais pas 
encore > & on languit en attendant. Il geU 
iO fïi\c de Madame de MoQtaaûer» 



to Recueilles Lettres 

à ^pierres Rendre rjeiuis tout le jour à trol> 
ter À^s ces bois 5 il ieroit tEes4>eau s'eqk 
jallcr. Se quand nous partirons , la pluie 
nous accablera. Voilà de belles réflexions ; 
jquand on n*a pas autre chofe à dire, il 
vaut tout autant finir. 



*L E T T R E IVc 

AXA uèuE. ' 

iHux Rochers^ Dimanche 2.1 Novemhn ^ 
1^71. 

MADAME de Louvigni (i) eft accou- 
chée d'un fils : vous voyez bien ^ ma 
enfant , que vous en aurez un auflî ; 
vous vous y attendez d'une telle, forte, 
i^ue, comme vous dites\ la S ignora qu^ 
mit au monde une fille , ne (\ii pas plus at^ 
trapée que vous le feriez , fi ce malheur 
vous arrivoit. Je fais prier Dieu fans cefic 
pour cet heureux moment , d'où dépend 
jna vie plus que la vôtre. Je ne croîs pas 
que je puiflc me réfoudre à quitter ce lieu 
avant que d'en fàvoir des nouvelles : cette 
forte d'inquiétude ne peut fc poner fur 
des chemins , od je ne recevrois point dé 

(i) Marie-Çharlotte de Cafteinau , femme d*An- 
aoine*Chartes ) Comoe de Louvigni, depuis Doc 
de Giamom* 



de Madame de Sivrgni* j i 
Jôttrcsj ceft âoxic vous, ma fille, qiû 
jn'arrétçz. 

Je fuis «rès-aifligée de l'état ou vous tm^ 
jccpré&ntez votre Premier Prélîdent : (zj 
c'cft une perte confîdérable pour vous j il 
faut que votre malheur fôit bien fort pour 
tuer un homme de cet âge , & fi bien lait, 
& d'une fi belle phyfiononûe 5 fi Dieu vous 
le Tend , ce fera tm mirack : je n'eufle ja- 
mais cru prendre un H grand intérêt à un 
Premier Préfideat de Provence y mais Ix 
Provence çft mon pays depuis que vous y 
Itcs. 

Enfin , voilà Madame de Richelieu à la 
place de Madame de Montaufier^ quelle 
|oie pour bien des gens ! quel chaerin pour 
d'autres ! Voilà k monde. Vous êtes fort 
aimée dans cette Maiibn 5 pour moi , je 

Îirends peu d'intérêt à tout cela , & ne coû- 
erve mes amis de la Cour , que dans la vue 
de vous être quelquefois bonne en votre 
abfence. Tai reçu une lettre de M. de Pom- 
ponne, toute pleine d'une vraie & finccrp 
amitié ; il eft bien content du Roi , foiçi 
Maîtres il ne trompera perfbxme dans 1^ 
bonne opinion qu'on a de lui. 

Je ne doute nullement de Fhiftoire i'j4tt* 
fer, & n'en ai jamais douté : c*eft une vi» 
fion de Madame de la Fayette, fondée fuf 
la folie de M, de Coulanges 5 préfcntement 
^Ue la croit comme moi. L'nivcr eft ici 
\x) Heoci 4e Fotbia d'Oppfide, , 
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dans toute Ton horreur 5 je fuis dans les 
jardins ou au coin de mon feu : on ne peut 
s'amufer à rien s quand on eft loin de fes. 
tifons , il faut courir. Je pafTerai encore 
deur Vendredis aux Rochers, ou j'efpete. 
que j'apprendrai votre heureux accouche- 
ment. M. de Grignan eft obligé d'avoir foin 
de moi , comme j'ai eu foin de lui en pa- 
reille occafion. (3) 



*L ET T R È V- 

A L A M È MB. 

. Aux Rochers , Mercredi xj Novembre 

^TT'Ai appris par mes lettres de Paris la 
J mort de votre Premier Préfîdeht : je ne 
^uis vous dire combien j*en fuis affligée 5 il 
ëtoit fort honnête homme, & fort aimable 
de fa perfonne ; mais ce qui me lé rendoit 
très - confîdérable , c'éft l'amitié qui étoit 
entre vous; c'eft depchferà ce que vous 
étoit une fi bonne liaifon 5 & quand' je me 
fuis bien creufée fur ce fujct , je me retour- 
ne , & je trouve dans mon cœur l'inquiétu- 
de de votre (knté , & la penfée de votre ac- 
couchement. Je ne fais comment je n'ai pas 
eu l'cfprit de vous confeiller ce que vous 
avez fait, moi, qui craignois également 
ii) Y» la Icccte 4a 15 MoTonbic I679. 



I 



de Madame de Sévigné. \ jî 
it vous voir afFroncer la petite vérole i,, 
f^x » ou retourner fur vos pas à Grignau r 
il n'y avoit qu'à ne bouger aod vous êtes ; 
vous avÈZ pris le bon parti. Je crois que 
vous aurez été (aignée ,, je crois que vous 
aurez été prévoyante, je crois enfin, & 
|*é(pere que tout ira bien. Madame de LoH* 
vigni vous a donné un très-bon exemple ; 
mais dans l'attente de cette nouvelle , oa 
fbufHre beaucoup , je voudrois bien la rece- 
voir, ici. J'attends Vendredi de vos lettres 
avec mon impatience ordinaire ^ je crois 
que vous me parlerez bien auflî de la mort 
de ce pauvre nomme s je crains qu'elle ne 
vous ait émue » & ne vous ait fait beau- 
coup de mal en l'état où vous êtes : je ne 
puis , ma très-chere , vous en dire davan- 
tage dans celui ou je fuis ; ce n'eft pourtant 
pas manque de loifir , je yous en affure ; 
ce n'eft pas manque aufli d'amitié pour 
vous ; au contraire , c'cft ce qui me . rend 
trop fenfible à toutes les penfces de Pro- 
vence , & qui fait que ne pouvant vous dire 
que des chofes triftes , & trouvant que vous 
n'en avez pas befoin , je vous quitte après 
TOUS avoir tendrement embralTée. 
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LET TK Ê ri. 

idux Rocturs ,. DimancAe^ x^Novimirê^ 

IL m'cft impoffibie , très-^mipoffible de 
vous dire^ ma chcre £llb , la joie que 
j'ai reçue en: ouvrant ce' biotlieareux pi- 
i^uer, qui m*a appris vone^ accouchtmentl 
En voyant une lettre de M. dcr Grignan , 
je me (uis doutée que vou!r étiez accott* 
chée; mais de ne point voir de ces aima- 
bles deâus de lettres dcTOtce main , c*étoit 
imc étrange aflFaiie; Jl y en avoit pourtant 
* june de vous du i ; ; mais je la regardois 
fans la voir, parce que cdlrdcM. de Gri- 
gnan me troubioitia tête. Enfin, je l'ai ou« 
verte avec un tremblement extraordinaire , 
& j'ai trouvé tour ce que je pouvois (bu- 
fcaiter au monde. Que penfez-vous qu'on 
faâe dans ces excès de joie > Demandez au 
Coadjuteur , vous ne vous y êtes jamais 
trouvée. Saver-vous" dbnc ceque Pon fait i 
Je cœur ie ferre , & l'on pleure fans pou- 
voir s'en empêcher ;, c'cft ce que j'ai fait » 
xni très-belle , avec beaucoup de plaifir : ce 
font des larmes d'ime* douceur qu'on ne 

Eut comparer à rien , pas même aux joies 
; plus brillantes. Comme vous êtes Pnilo^ 



de Madame de Sévtgné. x j; 
fiiphe», vous favez les raifons db tous ces 
^xsy pour moi, je les, Cens, Se Je m'ca 
Tais &ire dire autant db. M'efTes pour rc*-» 
mercier Dieu db cette grâce , que j'en fai- 
llis dire pour l'a lui demandbr. Si Tétat oi^ 
fc fiiis d\iroiC Ibng-teiups , la^vic fcroit trop 
:fgréàble5 mais ir ftut jouir du bien pr6^ 
ftnt , les chagrins reviennent aflcz tôt. La 
jblié cfaof^ d'accoucher d*ua gardon / & àt, 
l'avoir fkit nommer par Jà FroVenccl. (fJT 
Voiil qui eft à fôuKait. M'a fillfe, je vous 
remercie plus de mille fois desi trois lignes 
que vous m'avez écrites 5 elles m'oat don- 
né Tachcvemcnt d'une, extrême joie. Mon 
Abbé eflr tranffjôrté: comme moi , &, notre 
M'oufTe eft ravi. Adieu ^^ mon Ange , j*ai 
bien dt'dutrçs lettres à écrire que la vôtrç. 

A L A MÊ'l*?» 
^Jw Rochers ^ MiNvrfdi %^ Bicenérfi 

EN Ftx N ,, ma fiUç^, ap;:c$ Ié5. premiera 
ti:an(ppris d^ m^. joie, j!aï trouvé qu'il 
me faUpits encore Vendredi des lètqrcs/dç 
Pro^^ence , p0(vri «itc dp.noor une cntiore far 
tisifââionj; II; arrive, cant.d^cidéus aui^ 
(1) Il fut ténu fur Us FontgMi^ifs f jroçufbci^^ 
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femmes en couche » â& vous avez la langue 
& bien pendue , à ce que me die M. de Gri- 
gnan, qu'il me faut pour le moins neuf! 
jours de bonne &nté pour me faire partir, 
joyeufemcnt. J'aurai donc mes lettres de- 
Vendredi , 6c puis je partirai , & je rece-^^ 
vrai celles de l'autre Vendredi à Malicome. 
je fuis toute étonnée de ne plus trouver fur 
mon cœur , ni le jour , ni la nuit, ce cail- 
lou que vous m'y aviez mis par l'inquiétu- 
de dç votre accouchement. Je me trouve, 
fi heureufc , que je ne cefTe d'en remercier 
bieu; je n'efpérpis point en être fî-tôt 
quitte. J'ai reçu des complimeris fans comp- 
te & fans nombre , & du côté de Paris par 
mille lettres, & de celui de la Bretagne» 
on a bu à la fanté du petit Bambin à plus 
d'une lieùe à la ronde y j'ai donné dequoi 
Ivoire, j'ai donné à foupêr à. mes gens ni 
plus ni moins que la veille des Roi$. Mais 
rien ne m'a été plus agréable que le com- 
pliment de Pilois , qui vinf le matin avec 
fa pelle fur le dos , & me dit : « Madame , 
»ijc viens me réjouir pas moins , parce 
»» qu'on m'a dît que Madame la ComtefTe 
wétoit accouchée d'un petit gars.» Cela 
Vaut mieux que toutes les phrafes du mon- 
de. M. de Montmoron (i) eft couru ici^ 
entre plufieurs propos on a parlé de dévi- 
les 5 il eft très-habile là-deffus i il afTure 
^u'U n*a vu en nul lieu celle qu^ je coh* 
' Ci) Il ^toit Séviené, 

Aille 



de Madame de S év igné. 17 
(èillc à Âdhémar. II connoit une fufëe avec 
ces mots, da Vardx>re Vardïrt; (i) inais 
ce n eft pas cela : Taucre eft plas parfaite» 
a ce quil dit. 

Ch^ pcri y pur che m*innaliu 

Soit qu'elle vienne de chez moi , oa 
d'ailleurs, it la trouve adinirable. Mais 
que dites-vous de M. de Lauzun? Vous 
fouvient-il quelle forte de bruit û faifbit» 
il y a un an ? Qui noiis euft dit , dans un 
an il fera prifonnier , TeulHons-nous cru ? 
Vanité des vanités , & tout eft vanité. On 
dit que la nouvelle Madame eft toute étoh- 
née de fa grandeur; on vous mander^ 
comme die eft faite. Quand on lui préfeû- 
ta fbn Médecin , eUe dit qu elle n'en avait 
que faire, qu'elle n'avoit jamais été, ni fai- 
gnée, ni purgée , & que quand elleJTe trou- 
▼oit mal , elle faifoit deui: lieues à pied, 8c 
qu'elle étoit giiéfié-: Lafiiamo la andar^ 
chefara bon viag^io. Vous voyez bien que 
|e vous écris comme à une femme qui tera 
dans fon vinet-deuxiemc ou vingt-troifîemc 
jour de couche. Au refte , M. de Grigçaii 
n'ignore pas tout ce que vous àVeZ loîtf- 
' fert ; & ne feroit-il point au défêfpoir , s'il 
vous aime, d'être caufe que tous ies ans 
vous fuflîez dans le même cas ? ne ciraint-U 
point à la fin de vous perdre 2 Après toutes 

. (1) C'écoi; la 4evi(6 du M^tcclui de B^iToai- 
pIcKe. ' ► ' 

Tome IL % 



f. 
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:ces bonnes laifQns , je n*ai plus rieti à Ittj 
dire, fînon que par ma foi )e n*irai pas 
en Provence, fi vous êtes groirej je fou- 
Kaite que ce lui foie une menace : po^p: 
moi , j'en fcrois dérefpéréc ; mais je fou- 
tiendrois la gageure ; ce -nt CttQït pas la 
,pjemierc; que j auroi^ foittenjfte. Adieu ^. di- 
vine CpmtefTç , je baife Iç peçit enfant, je 
Taime tendrenient 5 maiç j*aime bien mieux 
Madame fa mère , & de long-temps ce di^- 
rré ne lui paffcra par-deflus la tête. J'ai 
ort envie de favoir de vos nouvelles , de 
celles de l'Affemblée, & du Baptême dé 
votre fil,s. Avec un peu de patience j'ap- 
prendrai tout 5 rnais vous favez que c'efl 
une vertu qui neft guèresà mon ufage. 



LE T TR E VUL 

A Ï.A MEME» 

\4^x R^hcrs , Vmancke 6 Dicemht^ 

CE s dernières lettres ne m'ctoicnt pa; 
ipoins néccfTàires pour mon repos 
que celles que je reçus ^ il y a huit joiirs 
ce fuç une joie 'fi parfaite pour moi, qu< 
celle de votre heureux accouchement , qu< 
ne pouvant demeurer en cet état, je vas 
toùrmentois des accidens qui' arrivcat q:u4 



de Madame deSévigné. t^ 
«oéFois «près* Il im fsUoîtilonciCcs^filttoii»* 
^s lettres , & tes veilà <celles ^ )e pou!* 
Tois ks fimhaker. Vous avez ecr Iscob* 
iqvc ; Ttous c?ex ea la fiètse ik votre (ak^ 
mais i^«as Titalà ^me de toiit : irwre fik 
aétécrowiiettn» fanbpiftt/à'xx^iieme 
•dit lrCbad|«iteBr ; tous écietiéfa tome 

ÏéïKMixrwtée $ «k 1 vnmenc iriMW voità t»eft 
aifaciie av«c tou« amoufe aia t e ni d» ^^ 
ibtiel ^eâ>«e idpj^oii aiiac ctl# r il «ft 
^loni , 4^'eft ce (pit towi cbatwe ; tok 
-anotE lo§ blottdins, voilà iqoieAr biea 
kiu B éa , ^.àtQrxffOstk fpkmt bi«id'48ii 
èoc falovx^ "^looi^fa; quittiez ,âit4l , f^unt 
'le mnôer v^&n ^ «Ti^ pour le ^niei venu 

Ïi il vtut dire : enfin , ce pâxfit^ïi iètti 
ea 4s« |âlo«ir« iicCoàd^iiit Hi'éc^t des 
détAUi<iignesB de i4.>CAziR^ 4iu de Madafinb 
itoHmt c il meifeiablt que %(Ai» jdàc^ aait 
fetl» fiMffttets aW«5 le Cosi^aïauiî, ii'ttlM 
foiiK vc«H I fe fouiiaMtt qw jfwn fwfftâdt iit 
^mttMdonifejtiàim-Jiailefé^ ew^n^&én^ 
innir qoc )e tecal bieft^aiire.de irôoVer 4oilc 
iiablî. ^dur voiu, Moft/kofr k ^ctttailt 
O ^ » i^pvodiei ; Vidus riiPi dé Aa dêvjfe> 
ifOOft^ dite» qu'elle aft^daâ^^bd^litiUiritis» 
i^4e$^c^ t un babMe fcèftuné jidâmni ^ 
«ICM Bflftieie ne tificÂM tréttVée^'kiaiu 
^eirfn^^)e )i*ai féim An f avoir fiiitc^^îtè co#- 
%kM qoa dVUMrek^ r<MK lîniagMe i^ ikiid» 

4i).MMifieaidfAdkanr. 
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•avouez du moins qu'on ne peut vous f ap<^ 
pliquer fans avoir envie de vous faire plai- 
'£r. £c vous , mon cher Comte , )c vous 
|>lains > je vois bien que vous n*étes plus 
.xien auprès de ce petit filondins voilà qui 
.remettra la balance dans votre maifbn , qui 
:par malheur s'en étoit un peu éloisnée : 
mais dépendant je vous demande pardon de 
la comparaifbn du hibou^ il eft vrai qu'elle 
jcft choquante 5 c'eft que j'étois outrée de 
ia pré^emcè que. voiis faifiez hautanent 
«d'une '^r/y< à ma fille : fi vous vous en re- 
pentez, je iinie. repentirai auifi. J'ai bien en- 
jviedç ifavoir des nouvelles de votre AfTcm- 
blée$ il ièroit fâcheux qu'elle fé féparat 
;fans rien conclure. M. de Marfèille m'ac*- 
cable de (on ^mitié » & me rend con^te de 
fon démêlé .avec le.Coadjiiteur , & de la 
Janté àç^ m^ fille ; jl a jcoum à Paris , ce 
]4éméié,^.on me le mande, comme fi j^ 
-n'avpiè »ucun commerce en Provence 5 hé- 
iasi c'eÂiinoQ vr^ pays. Adieu, mon très^ 
jcher ,: & vous , brave Adhémar , & vous ^ 
ina très<here & très-aimable accouchée^ 
^1 faut quet je vous difè , comme Barillon 
,me difoitun jpur, .ceux qui vous aiment 
:pljU$ que moi , vous aiment trop. Quand 
;On çft G, loin ,, on ne f^t quafi rien y on ne 
.dit qijafi rien , qui ne ibit liors de Ùl pla* 
SP y on^pleure quand il faut rire ^ on rie 
quand on doit pleurer y on craint pour les 
jeunes Chirurgiens Je ioixâate^uatrc ass ; 



dcMadamc deSivigni. xi 
enfin , ma fille, ce font les contretemps de 
iéloigncment. Jy joins Tignorancc de la 
Provence que je ne connois point ; vous 
avez mi avant^e qui vous empêche de me 
faire rire , c*elc que vous connoifTez ce 
pays-ci. Tout cela m'oblige de me rap- 
procber de vous , & d'aller enfuite en Pro- 
vence , afin de m'inftruire. Comme je n*ai 
plus d'inquiétude fur votre compte , je pars 
dans trois jours y je ne recevrai plus ici de 
vos lettres , j'en aurai à Malicome. Je ne 
puis aâez vous remercier des petites lignés 
que vous mettez dans les lettres de ces Gri« 
gnans. 

Madame d6 'Richelieu eft afTez bien pla-* 
cée ; fi Madame Scaron y a contribué , elle 
eft digne d'envie : fa joie eft la plus folidc 
qu'on puide avoir en ce monde. On me 
mande que Yardesrcvilcnt. .. 



L E T T R E aX. 

. ■ ,, , ■ f 

A L A MÊME. 
'Aux RochtTs , Mercredi sf Décemire ' 

JE pars tout préfentement, ma fille, Bà 
je quitte avec regret cette folitiide ; 
quand je fonge que je ne vous trouvère 
{as à Pari^ ^ je douîc mèsnc cj^c y y i\:£t 
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retournée cet hiver , fi le dcflcin que jaî 
de faire le voyage de Provence , ne me fai- 
foit prendre cette avance, n'étant pas poflî* 
ble a y aller d'ici» ni de pafTer à Paris comme 
on paîlè à Orléans. Me voilà donc partie \ 
je m*en vais coucker chez Madame de Lo-r 
refle votre parente , pour éviter le pav^' de 
Laval ; j*y ferai demain , &. Vendredi ')çx}^ 
verrai quérir mes lettres à Laval » on Ton 
doit me les adrefTer , & on viendra mç 
trouver à Mêlé ou je coucherai \ ^tès cel^ 
je n*en efpere , plus qu'à Paris, ^i |>e|idaQ<; 
cette marche vous étiez aufC quelque temp$ 
Ans recevoir de mes nouvelles , vous n'en 
ferez point en peine j je ne iuis , ;ii groCe \ 
si accouchée , ni téméraire en carrofTe \ )e 
D*ai point de Pont d*Avignon à paâer 5 \% 
temps eft très-beau , mon voyage ira fon 
train 5 & comme je ne fuis plus pn peia^ 
de vous y il n*y a plus rien à craindre pour 
jMoi. Je ittis accablée de compHmens ^Tagi 
là naiflance de mon joli petit-fils 5 je ferai 
fort aifc de lavoir encore de Sk ijouvelles 
Vendredi,, & à^ Xp^e^ encore davantage. 
Le pauvre Monfieùf de Lauzun eft à Pi- 
gçerol s Monfieur d'Harouïs en <ft très* 
affligé ; niais il me^ mande que la joie de 
▼otre accouchement^ & le nom & la naiC- 
iance de votre fils ^fe (ont fait un paffage 
au travers de fa trifteâSe > & je l'affure auflt 
en récompe^fe , que fa triftenè s'eft fait un 
faflage au uavers 4e na joie. Adieu ^ nui 



de Madame deSevignê. if 
trés-belle , il faut partir s yt fuis ^pcmvatv* 
téc du regret que j'ai de quitter ces bois. Je 
ne veux point yo^s dire la part que vous 
avez à mon indiff^ence pour Paris s vous 
ne fàvez que trop combien vous m'ct<s 
chère. 



L E T T R E X. 

A t A M ê M £. 

'A Médiconfe « Ditnanckt 1 5 Décembre > 

EN T I N , ma fille , me voilà par vofc 
& par chemin 3 il fait le plus beau 
temps du monde , en ibrte que )e fais fort 
bien une lieue ou deux à pied comme Ma- 
dame. Pour la MoufTe , il court comme ufx 
Ecrdu ; il eft un peu embartaffé de ne pis 
ien dormir , car il ne fait point n être pas 
à (on aife. Je partis donc Mercredi , com^ 
me je vous Tavois mandé ; je vins à Lo- 
lefTe , ou Ton me donna deux chevaux , j(e 
confêhtis à la violence qu'on me fit pour les 
accepter. Nou$ avons quatre chevaux à cha-* 

Îue calèche jt cela va comme lèvent. Veri- 
redi j'arrive à Laval , j'arrête à la poftc'i 
je vois arriver juftement cet honnête hom- 
me, cet hoRimc fi obligeant» crottiié jul^ 
qu'au cul , qui m'apportoit votre lettre 5 fe 
peaCû fcmbrairer. Vous }ugez bien^^A 
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«n'entendre parler ainfi , que je ne fuis point 
en colère contre la pofte : en effet , ce n*eft 
point elle quia eu tort, c^eft affurément, 
comme vous avez dit , des ennemis du pe- 
tit du Bois , (i) qui le voyant fe vanter de 
notre commerce , & fe panader dans les oc- 
cupations qu'il lui donnoit, ont pris plai- 
iîr a lui dérober nos lettres. D'abord je ne 
m'en fui^ pas apper^ue^ parce queje croyois 
que vous ne m'écriviez qu'une fois la fe- 
xnaine \ mais quand j*ai fu que vous m'é- 
criviez deux , il feroit mal-ailé de vous ex- 
primer les regrets & les douleurs que j'ai eus 
,de cette perte. Je reviens à la joie que j'eus 
;de recevoir vos deux lettres dans un même 
paquet , de la main crottée de ce poftillon : 
je vis défaire la petite malle devant moi ^ 
& en même-temps , frafl , frafi , je démêle 
le mien , & je trouve enfin que vous vous 
,portez bien. Vous m'écrivez dans la lettre 
'cAdhémarj & puis, vous m'écrivez de 
votre chef au coin de votre feu le (èiziemc 
de votre couche : rien n*eft pareil à la joie 
ientible que me donna cette affurànce de 
votre fanté. Je vous conjure de n'en point 
abufer , ne m'écrivez point de grandes let- 
tres , reftaurez-vous , & craignez de vous 
^puifer. Hélas ! mon enfant , vous avez été 
cruellement malade ; je ferois morte de voir 
un fi long travail. On vous faigna enfin , 
en commençoit d'avoir peur 5 quand je 
4*) Goannis de la Poftc à'Paiis. 

fongo 
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de Madame de Sévigné. 1 5 
fongç à cçt état , j'en fuis troublée , & j*ea 
tremble , & je ne puis encore me rendor- 
mir fur cette penfée , tant çlle m'efeaie 11- 
magination. J*ai mand^ à Madame de la 
Fayette & à Monfieur d'Hacqueville ce 
me vous me mandez : j-'çus ]a même pen^ 
iç y & je trpuvois que la Mar^. . devoit çtro 
contente , ou plutôt njal-contentc, puifi» 
qu'elle n avoit pas fujet d'exercer fes obli^ 
géantes & modeftes penIHes 5 je trouve 
plaifant que vous ayez fongé à elle« Mais 
la pofte m'attend , conjme ^ j'étois Gour- 
veruante du Maine > & je prends plaifîr de 
la faire attendre par grandeur. Je veu^ 
parler de mon petit garçon : ah ! qu'il eli 
joli j (es grands yeu^ font bien une marque 
de votre nonncteté 5 mais c'eft aflez , je 
vous prie que le nez ne demeure pas long- 
temps entre la crainte U reCpéranéfC s que 
cela eft plaifamment dit I cptte incertitude 
eft étrange 5 jamais un petit nez n'eut tant 
à craindre , ni à efpérer : il y a bien des nçx 
entre les deux qu'il peut cnoifir 5 puifqu'il 
a de grands yeux , qu'il fonge à vous con- 
tenter : vous n'auriez que labouche , puif- 
qu'cllc eft petite 5 ce ne feroit pas affezj 
Ma fille y vous l'aimez follement ^ n^ais 
dftnnez-le bien à Dieu > afin qull vous Iç 
coa&rve. D'où vient qu'il eft fi foible ^ 
n*eft-ce point ce qui Tempêchoit de s'aider 
pendant votre travail ? car j';û ouï dire aus 
litmmes qui ont eu des enfans , que c'eft 
Tome II. C 
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cette fdiblefTe qui fait qu'on eft bienmal4<* 
de. Enfin , çonfervez bien ce cher enfënt ; 
mais donnez<le à Diçu , (î vous voulez qu'il 
vous le> donne ; cette répétition eft d'unç 
grand more chrétiennne : Madame Pernelle 
en diroit autant , & diroit bien. Adieu , ma 
chère Comtcffe s la patience échappe à mon 
ami le poftiilon , je ne veux pas abufer dç 
fon Jiônnêteté.- Je ne recevrai de vos lettre^ 
qu'à Paris. Je ferai ravie d'embrafler ma 
pauvre petite j vous nç la regardez pas 5 6ç 
moi , je veux l'ainicr par excès de généro* 
fité. 



LETTRE XL 

A I^ A M B M B. 
A Paris ^ Vendredi 18 Décembre 1^71. 

J'A R R I y E dans ce moment , ma cherç 
lille y je fuis chez içia tante , entourée , 
embraffée , queftionnée de toute ma famille, 
Zfr de la (lénne ; mais Je quitte tout pour 
vous dire bon jour aum-bien qu'aux autres, 
M. de Coulanges m attend pour m*em-. 
Ifiéner chez lui , ou il veut que je loge , par- 
ée quuhfils de Madame de Bonneuil a la 
petite véfole. Elle avoir deffein très-obli^ 

Scâmnïent d'en faire un fecret ; mais on a 
écouvcrt le myftcre , on a mené ma petite 
#kez M. de Coulanges 5 je l'acçends ici pouc 



de Madame de Sévigné. if 
zetoamer ayec elle , parce que . ma tanto 
veut voir notre entrevue. C'eut été une 
chofe fàcheufe pour moi, que d'expofcr 
cette enfant , & d'être bannie , iix femaincs 
ijurant y de chez mes slïois , à calife que Ip 
^s 4e Madai;nede Bonneuil a la pçtite vé- 
role. Me voilà donc c^ez M. de Çoulangc^ 
que j'adore , parce qu'il me parle de vous ^ 
mais favez-vôus ce qui m' arrive ? c'eft que 
je pleure , & mon cotur fe prcflc fi étrange- 
ment , que je lui fais figne de la main dc& 
xaire , & il fe tait. Il me conte que vous 
fermiez les yeux , que vous étiez dans mu 
4:kambre , &que vrainientoui vous étiez à 
Paris , parce que voilà M. de Coulanges, 
Il m'a joué cela trèsHplaifamment , & je 
fuis ravie que vous foyez encore un peu 
folle ; je momois de peur que vous ne fuC- 
fiez toujours Madame la .Gouvernante. 
Mon Dieu y que je m'en vais caufer avec 
M* de Coulanges ! Je vo4is conjure de vous 
confcrvcr vous-même , c'cft-à^dirc , d'être 
Toos-mcmele plus que vous pourrez , Se 
que je ne yous trouve point changée. Son- 
fez au/H à voi;re beauté ^ cngraiflez-vous , 
reftaorez^vous , fouyenez-vou&de vos bon- 
lies réiiblutions } & £^M. de Gr^nan vous 
iime ^qa'ilvoas doime. du., temps pour vous 
remettre ; autrement, xi'en eil fait' pour 
jamais ,. véus ferez toujoiirs maigre cotor 
me Madame de Saint-Hérem : je fuis ravie 
de TOUS donner cette idéc> rien ne doit 

Cij 
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vous faire plus de peur que cette ttScOi^ 
blance, évitez-la donc. Pour votre petit 
garçon , Tétat oii il a été ne raccommode 
pas le chocolat avec moi ; je fuis perfuâdée 
qu'il a été brûlé , & c'eft un grand bonheur 
qu'il foit hiimedlé , & qu'il fe porte bien : 
le yoilà fauve , je m'en réjouis avec vouss 

Monteur de CouLAHGEy. 

Je ferme les yjettx , & quand je les ouvre ; 
je vois cette mere-beauté , qui fait vos déli- 
ces & les miennes , & cela me fait voir que 
je fuis à Paris. Je m'en vais bien l'entrete^ 
nir de toutes vos perfedions 5 Civez-vous 
bien que je fuis plus entêté de vous que ja- 
mais , & que j'appréhende de prendre la 
place du Chevalier de Breteuil ? Je fais que 
cette place ne plaît point à Monfieur de 
Grienan , & c'eu la feule chofe qui me don- 
ne de la peine dans une û grande entrepri- 
fc. Tout de bon , Madame la Comtèffe , 
vous êtes un dhef-d'ceuvre , & c'eft de ce 
mot que je me fers pour parler de vous. Je 
fus hier chez M. de la RochefQUcauld , je 
Hie trouvai en tiers avec lui , & M. de Lon^ 
gueville 5 il ne fut queftion que de Proven- 
ce , ^ du bel aftre qui y brille. Adieu , ma 
belle Comteife, je vois cet homn^e à la 
tapiflcrie^ qui ouvre fa poitrine j croyer 
-que (i vous voyiez la mienne à l'heure qu'il 
cft , vous verriez mon coeur comme vous 
Toyez le ficn ; il cft à vous , il languit 



de Madame deSévigné. i) 
pour vous , ce cœur > mais ne le dites pâs à 
M. de Grignan. Votre fille eft une petite 
beauté brune , fort jolie : la voilà , elle me 
baife , & me bave > mais elle ne crie jamais ; 
je l'aime affurémént moins que vous. Il n'y 
a plus moyen déparier de vous à cette me* 
re-beauté , les grofTcs larmes lui tombent 
des yeux : bon Dieu , quelle mère î 



LETTRE X I L 

A L A M £ M £* 
'ji Paris j Merertdi 1 5 Décembre 16-71, 

ri vous écris un peu deprovifîon., par- 
ce que je veux caufer avec vous. Uiv 
moment après que j'eus envoyé mon paquet: 
le jour de mon arrivée., le petit du BoiS: 
m'apporta celui que je croyois égaré : vous 
pouvez penfèravec quelle joie je le reçus ^ 
je n'y pus faire réponfe , parce que Mada- 
me de la Fayette , Madame de Saint-Geran,^ 
Madame de Villarg ,, .me vinrent enibrafler;^ 
Vous avez tous- Ip^ étonnemens que doit 
donner un malheur conune celui de M. de 
Lauzun ^ toutes vos réflexions font juftes 
& naturelles 5 tous ceux qui ont de l'eiprit ^ 
les ont faites 5 mais on commence a n'y 
plus penfèr : voici un bon pays pour oublier 
les malheureux. On a fu qu'il avoit fait fon 
Yoyage d^ns iin fi grand défefpoir , qu'on 
' ' Ciii 
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ne le ({Ulttolt pâs~d*âh moment y on voxxhït 
le faire dcfcendr'ef de carroflc à un endroit 
dangereujf j il répôn^t , ces malheurs-là ne 
font pas faits pourmoi. Il dit qu'il eft inno- 
cent à l'egàrd du Roi y mais que Ton crime 
eft d'avoir des ennemis trop puiflanfS. Le 
JKoi n'a rien dit y Se ce filence déclare aiOfez 
ia qualité de Ton crime. Il crut qu'on le lai{^ 
ièroit à Pierre-Encife , & il commençoit à 
Lyon à 6ire fcs comolimens à M. d'Àrta- 
gnan 3 mais quand il lut qu'on le menoit à 
Pignerol , il foupira , & dit , je fuis perdu. 
On avoit grànd'pitié defadifgface dans les 
Villes ou il paubit : il faut avouer aufG 
qu'elle eft extrême. ... 

L^ letadeniâin de fon dépâf t ,-^le Roi «n- 
toya qucrn: M. de Marmlac, 5ê lùi^dit*» 
» Je vôu5 do'fine le Gouvèrrièmcht de Bèfrfî 
» qu'avoir Làuzun. «c MarfîUac répondit r 
» Sire , que V. M. qui fait mieux les regk^ 
M de l'honneur que perfonne du monde , (c 
» fouvienne , s'il lui plart , que je n'étoi^ 
w pas ami de Lauzun ^ qu'elle ait la bonté 
3» de (c mettte un momoît à ma place , êc 
» qu'elle jlfge (î jfe dds* accepter là: grâce 
» qu'elle me fait. *> Vous êtes , dit lé Roi y 
y> trop fciriipliletjx ; j'en lais autant qu'un 
» autre là-^defTus ; triais vous n'en devez fei- 
M rc aucune 'difficulté. «« Sire , puifquc 
M V. M. l'approuve , je me jette à fes pieds 
» poiir la remercier, ce Mais^, v//f /f Roi y. 
» je voiis ai dbmiié uiie petafidn-de douze 
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x> fnillc francs y en attendrie que vous euT- 
» fiez quelque chofc de mieux; Oui , Sire , 
M je la remets entre vos mains. Et moi , dit 
33 le Roi , je vous la donne une (cconde 
» fois , & je m'en vais vous faire kohneuir 
39 de vos beaux fentimens ce. £n difant cela , 
il fe tourne vers fes Miniftres , leur conte 
les fcrupules de M. de Marfîllac , & die : 
M J*admire la différence 3 jamais Lauxuf» 
» n'avoit .daigné me remercier du Gouverw 
M nement de Berri 5 i\ n en avoit pas prisT 
M les provifîons 5 & voilà un îwmme pé-* 
ia nétré de recomK;)iâance ce. Tout ceci efl 
çxtrémcinent vr^ii v M. de ia Rochefou-' 
cauld vienc de npiç le conter. J'ai <:ru que 
vous ne haïriez pas ces détails 5 ff je me 
trompois , i;^^^:^rk'mai. Ce pauvre iiom^ 
me ell très-m^ df fa goutte , & bien pis(' 
que les autres ^r^uéçs : il m'a bien parlé de 
vous ; il vous aime toujours commet âllev 
Monfieur de Marfillac eft venu me vcdr , àc 
rpn me parle toujours de màchorz enfant. 
J'ai ennn pris courage , j'at caufë douzet 
heures avec M. deCoulanges , je ne le p«Mr 
quitter j c*eft un grand bonheur que k ha-i» 
zard m*ait fait loger chez lui. Je ne fais Ci 
vous aurez appris que Villarccaux , en par-» 
lant au Roi d'une charge pour fonfils, 
prit habilement loccafion de lui dire , qtr*iî 
y avoit des gens qui fe mêloient de dire à 
(a nièce (i) , que Sa Majefté avoit quelquç, 

(1) Lottifc-Elirabcth.Rouxcl , connue depuis 

Civ 
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dcffcîn pour clic 5 que fi cela étoit , i! lé 
fuppliôit de fe fervir de lui j que rafFâirc 
feroit mieux entre Tes mains que dans celles^ 
des autres , & qu il s y employeroit avec 
faccès.LcRoi fe mit à rire , & dit : Villar- 
eeaux g nous fommes trop vieux , vous & 
moi , pour aftaquer des Demoifelles de 
quinze ans ; & comnie uii galant homme , 
& moqua de lui , & conta ce difcours chez 
les Dames. Les Anges Ton enragées , & ne 
veulent plus voir leur oncle , qui de fon 
côté cft un peu honteux. Il n*y a. nul chif- 
fre à tout ceci ; mais je trouve que le Rot 
fait par-tout un fi bon perfonnage y qu'il 
a'eft nul befbin de tant de myftere. 

. On a trouvé , dit-on , mille belles mer- 
veilles dans lescafTettes de M. deLauzun f 
des portraits fans compte & fans nombre , 
des nudités , une fans tête , une autre les 
yeux crevés 5 c*eft votre voifine ; des che- 
veux grands & petits , des étiquettes pour 
éviter la confiifion , & mille autres gentil- 
kffes : maiî je n'en voudrois pas Jurer j 
vous làvcz conune on invente dans ces ec-* 
cafions. 

J*ai vu Monfieur de Mêmes , qui enfin a 
perdu fa chère femme 5 il a pleuré & fan- 
fous le nom de Madame de Grancei^ torfqu^elle fitc 
Dame-d*tttour de Marie-Louife d'OrléiUis, Reiae 
d'Efpàgne. Elle étoit fœur cadette de Marie-Louife 
Rouxel > ComtefTe de >laïei. Oa les appclloit îù 
Ang(is, 
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gJotté en ûic Voyant 5 & moi je n'ai jamais 
/ pu retenir mes lanncs. Toute la France a 
I liké cette maifon 5 je vous confeillc de lui 
/ £ure vos compHmens ; vous le devez par 
I ic fbuvenir de Livri que vous aimez en- 
core. 

£(l-il poflible que mes lettres vous foicnr 
^^réables au point que vous me le dites ? Je 
ne les fens point telles en fortant de mes 
fflaios s je Ctoïs qu'elles le deviennent , 
qsand elles ont pané par les vôtres : enfin 
c'eft un grand bonheur que vous les aimiez^ 
vous en êtes accablée de manière > que 
vous feriez fort à plaindre , û cela étoit au- 
trement. M. de Coulanges eftbienen peine' 
de favoir laquelle de vos Madames y pren^i 
goût : nous trouvons que c'eft un bon figne' 
pour elle ; car mon ftyle eft (l négligé ,'• 
qu'il faut avoir un efprit naturel & du 
monde , pour pouvoir s'en accommoder. 
L'Abbé Têtu a du temps de refte , à caufc 
) de l'Hôtel de Richelieu qu'il n'a plus , de 
forte que nous en profitons. Madame de 
Soubile eft groffe de quatre enfans , à voir 
I fon ventre. Au reftie , le Roi part le cinq 
Janvier pour Châlons , & doit faire plu- 
fieurs autres tours » quelques revues che- 
min faiGmt 5 le voyage fera de douze jours^ 
mais les Officiers & les Troupes iront plus 
loin : pour moi , je foupçonne encore quel- 
que expédition , comme celle de la Fran- 
che-Comté. Vous favcz que le Roi efl un 
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Héros de toutes Us faifons (i). Les palrrrcsf 
Courtifans font d^folcs , ils n ont pas urf 
fou. Brancas me demanda hier de bonne 
foi , fi je ne voudrois point prêter fur ga* 
ges , & m'aflura qu'il n'en parleroit point, 
& qu'il aim'eroit mieux avoir affaire à mot 
qu'a un autre, ta Troufle me prie de lui 
apprendre quelques-uns des fccrets de Po- 
menars pour fubfîfter honnêtement 3 enfin , 
ils font abymés, Voilà Châtillon que j'ex- 
horte à vous faire un impromptu ; il me 
demande huit Jours , & je l'affure déjà qu'il 
ne fera que réchauffé , & qu'il le tirera du 
fond de cette gibecière que vous connoif^ 
kl, Adiea , belle Comteffe , il y a raifon 
{^-tout; cette lettre eft devenue un juftc 
volume. Pembraffe le laborieux Grignan , 
Iç Seigneur Corbeau (3), le préfomptueux 
Adhémat , & le fortuné Louis Provence ^ 
fur qui tous les Aftrologues difent que les: 
Fées ont fouiHé. E con quefio mi raccom» 
mando, 

il) Ce il la penfêe d'un Madrigal de Madcmoî- 
frlle de Scuderi. 

(^) Le Coadjuceuc d*ArIes* 
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LETTRE XII L 

A L A M £ M E. 

ji Paris j U jour de Noëi , FendretB 

LE lendemain que j'eus reçu votre let- 
tre , M. le Camus vint me voir : je 
Tentrctins de ce cpi'il avoit à dire fur les- 
foins , le zèle Se l'application de M. de 
Grignan pour faire réufïir TaiFaire de S. M. 
M. de Lavardrn , qui vint auilt , m'aiTura 
qu'il en rendroit compte en bon lieu avant 
«fin du jour. Je ne pouvoir trouver deux 
hommes plus propres à mon deffcin ; cdt 
k bafTç 8C le deffus. Le foir j'allai chea 
M. â^UCcz , qui. eft encore dans la chamv 
bre,nous parlâmes fort de vos affaires. Nout 
avions appris les mêmes clioles,& le deffcin 
qo^on avoit d'envoyer un ordre pour fépâ- 
rcr rAflcAbléc , & de faire (cntir en quel- 
qu'autre occaflpn ce que c'eft de ne pas 
ob^ir. 

Au reftc, ma fille , j'ai le cœur ferre 8c 
très-lcrré de ne point vous avoir ici : je le- 
rois bien plus hcureufe, s'il y avoit quel- 
qu'un que j'aimaffe autant que vous ; je 
rcrois cohfbléc de votre abfence ; mais je 
n'ai pas encore trouvé cette égalité , ni rien 
qui ch approdic i mille choies imprévues. 
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me font fouvcnir de vous par-defTus le CôM- 
venir ordinaire , & me mettent en déroute. 
Je fuis en peine de favoir od vous irex après 
votre Affcmbléc. Aix & Arles font empeft^ 
de la petite vérole s Grignan çft bien froid; 
Salon cft bien foui i venez dans ma cham-> 
bre , vous y forez très-bien reçue. Adieu , 
vous en voilà quitte pour cette fois ; ce ne 
fora point ici un focond tome , )e ne fais 
plus rien : fi vous vouliez me faire des 
queftions , on vous répondroit. J'ai été cet- 
te nuit aux Minimes : je m'en vais en 
Bourdaloue ; on dit qu'il s eftmis à dépein- 
dre les eens , & que Tautre jour il fit trois 
points de la retraite de Tréville; il n*y man* 
quoit que le nom ; mais û n*ea étoit pa^ 
befoin : avec tout cela , on dit qu'il paffo 
toutes les merveilles palfces , & que per- 
fonne n*a prêché juiqu'ici. Mille complir 
mens aux Grignans. \ 



♦LETTRE XI^V. 

A L A M £ M E. 

A Paris , U jour de No'èl^ à on^t heures 
dttfoir, i6ji, 

JB vous ai écrit ce matin ; mais je reçois 
la lettre que vous m'avez écrite par lli- 
pcrt y c'eft M. d'Ufez qui me l'envoie. Vous 
1^ un trè^-bou compte des ajlfaires, 

Of 1 
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ic Provence 5 Dieu veuille que le Roi Ce 
contente de ce que les Provençaux ont r(é- 
folu : la peinture de leur tête & du procédé 
qu'il faut tenir avec eux , eft admirable , '& 
le radoucifTemcnt de TEvéque eft naturel. 
Voilà Madame Scaron qui a fbupé avec 
nous : elle die que de tous les millions de 
lettres que Madame de Richelieu a reçues , 
celle de M.-de Grignan étoit la meilleure 3 
qu'elle l'a eue lone-temps dans fa poche ; 
qu'elle Ta. montrée 5 qu'on ne fauroit 
mieux écrire , ni plus galamment ^ ni plus 
noblement , ni plus tendrement pour feue 
Madame de Mon taulier (1). Enfin , elle en 
a été ravie : j'ai juré que je vous le mande- 
rois. Je ferai part de votre lettre à d'Hac^ 
queville ^ à M. le Camus. Je nefbnge qu'à 
la Provence : je me trouve préfentemenc 
votre vpifine , 

Et de Paris je ae voi 

Tout au plus que vingt fema'ncs 

Entre ma Pbilis U moi. 

Tattendois votre frère ; on le renvoie de 
la moitié du chemin à caufe du voyagew 
J'ai été au Sermon j mon cœur n'en a point 
été^u : ce Boudaloue 

Tant de fois cprouré » 

L'a laill^ oomme il i*a trouré. 

Ceft peut-^tre ma faute. Adieu > mon eti> 
fant. 

j[i) Madame de Richelieu fucccdcic 4 Madame 
deMoDUuûetdaosUplacede Dame'd:hooneut de 
U Keioe. 
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LETTRE XV. 

A JL A M ê ME. 
^AfarU 3 Mercredi 30 Décembre i6yl. 

UNe belle & (ure marque de la légère 
difpofition que j*ai à ne vous pas 
haïr , c'eft que je voudrois pouvoir voiu 
écrire douze fois le jour; cette penfée, m^ 
fille, ne vous fait-eUe point conune l'offre 

Îiuc vous faifoit M. de Coulanges ,de pafTei 
à vie avec vous ? Icxi vérité , vous n auriez 
pas peu d'aiFaires s car je vous écris au4i 
prolixement, que j*^f ris laconiquement aux 
autres. J'ai fort i^t^rogé Ripcrt fur votre 
^anté : je ne fuisipo^t. contente de vous ^ U 
faut que je vous gronde : vous ayez traivé 
votre accouchement , comme celui de la 
femme d'un Colonel Suiife s vous ne prenez 
point affez de bouillons^ vous avez caqueté 
rflés le troifiemc jour 5 vous vous êtes levée 
4lès le dixième, & vous vous étonnez i^ 
âpres cela, il vous é tes maigre. J'efpérois 
^ue vous vous amuiètiez à vous confczy^D, 
à vous reftaurer^ à vous icngraiffer. Oà 
avez-vouspris la fantaifî* d'imiter Mada* 
4ae de Çruâol ? Jç tajche. toujoursi^de vpt» 
corriger par les exemples ; cette conduit^ 
ne la change point, mais elle vous change- 
ra : enfin , c eft me fâchçr Çf m'offenïer, 
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4mc de défigurer votre beau vifage 5 voiis 
lavez comipe je J*aiinc 5 ne devriez-vous 
pas leconferver pour l'amour de moi ? 

Vous dites bien , quand vous dites que la 
Provence èft ma demeure fixe , puifquç 
c'eftla vôtre. Paris me fiiiFoque, & je vqu- 
drois déjà être partie pour Grignan. Mais , 
ma fille , quelle folitude , fi vous allez dans 
votre Châtçau l vous ferez çommç Pfyché 
fur ÙL montagne. Je ne puis être contente 
ou vous n êtes pas. C-eA une vérité que je 
fensà toute iieoré : vous me manquez par* 
tout; & tout ce qui méfait fouvenirde 
vous , mç traverfe le coeur. Lç voyage du 
Roi devient incertain ^ quoique les Trou^- 
pes marchent. Le pauvre la TrouiTe s*en va , 
te Sévigné s'achemine déjà ; ijs vont à Co« 
legne > cette équipéeles défefpere. Adieu , 
non Ange : je me trouve très-bien chez 
M. de Coulanges , & je poufferai Tair de 
)a f>ettte vérole fon loin: cette grande 
maubu , oii je ne trouve que Madame de 
Bonneuil , au lieu de vous , ne me donne 
nulle envie d-y retourner. M. de Coulanges 
01'eft délicieux 5 nous parlons fans celfe de 
vous. Je donnerai votre lettre à M. de la 
'Rochefoucauld, je fuis a(furée qu'il la troii- 
ifcra très-bonne. Je hais le deifus de vos lec- 
«es , od il y a , i Madame la Marquife de 
Sévigni ; appelle-moi Pierrot, Les autres 
&at ainubles ^ & donnent une difpofition 
içadrç à lire le refte. 
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LETTRE XVI. 

A L A M £ M £• 
'A Paris , It premier jour de Van I6yi: 

J*É T o I s hier au foir chez M. i'VCcz : 
nous rcfolumes de vous envoyer un Cou- 
rier. Il m*avoit promis de me faire favoir 
aujourd'hui le fuccès de (on audience chez 
M. le Tellier , & même s'il vouloit que fy 
xnenaiTe Madame de Coulanges (1)5 mais 
comme il efl dix heures 4u foir , ^ que je 
n'ai point de ks nouvelles > je vous écris 
tout funplement ; M. d'Ufez aura foin de 
vous inuruire de ce qu'il a fait. Il faut ta^ 
cher d'adoucir les ordres rigoureux , en fai- 
fant voir que ce feroit ôter à M. de Grignaa 
le moyen de fervir le Koi , que de le rendre 
odieux à la Province 5 & quand pn firrôic 
•bjigé d'envoyer les ordres , il y a dps geas 
fages qui difent qu'il en faudroit fufpendrç 
l'exécution jufqu'à la réponfe de SaMajef^ 
té , à laquelle M. de Grignan écriroit unp 
lettre d'un homme qui eft fur les lieux^ 8c 
qui voit que pour le bien de fon fervicç , il 
faut tâcher d'obtenir un pardon de fji bor^ 
té pour cette foi^. Si vous faviez commis 

U) Madame de Coulanges écoit nièce de la 
femme de M. h TelUer , MinUlre d'Etat 8c depuis 
Chancelier de France. 

certaines 
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certaines gens blâment M. de Grignan , 
pour avoir trop peu confidéré fon Pays en 
çomparaifon de l'obéifTance qu'il vouloic 
établir , vous verriez bien qu'il cft difficile 
de contenter tout le monde 5 & s'il avoîc 
fait autrement , ce feroit encore pis. Ceux 
qui admirent la beauté de la place oii il eft^ 
n'en favent pas les difficultés 5 pat exem- 
ple,n étes-vous pas à plaindre préfentcmcnt ? 
Le voyage du Roi cft entièrement rompu 5 
mais les troupes marchent toujours à Metz. 
Sévigné y eft^éiaj la TroulTc s'en va; 
tons deux i>lus chargés de bonnes inten- 
tions que a argent comptant. Voilà l' Ar- 
chevêque de Rheims (i) , qui commence 
par vous faire mille complimens trcs-fîn- 
ccres : il dit que M. d'Ufez n'a point vu fon 
pcre aujourd'hui : il m'afTurc encore que 
le Roi eft très-content de votre mari 5 qu'il 
reçoit le prëfent de votre Province; mais que 
pour n'avoir pas été obéi j>on<5èuellement, il 
envoie des lettres de cachet pour exiler des 
Confuls : on ne peut en dire davantage par 
la poftc. Ce qu'il faut faire en général , 
c'e(t d'être toujours très-paffionné pour le 
fcrvicc de Sa Majefté j mais il faut tâcher 
auffi de ménager un peu les cœurs des Pro- 
vençaux , afin d'être plus en état de faire 
obéir le Roi dans ce Pays-là. 

M. de la Rochefoucauld vous mande, 
8c moi avec lui , que fi la lettre que vous 

(x> Charles-Maurice le TelUer. 

Tomt IL ^ 
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lui avez écrite , ne vous paroîc pas bonnc^^ 
c*cft que vous ne vous y connoi/Jfez pas : iî 
à railon , cette lettre eft trcs-agréable & 
. trcs-fpirituelle; en Voila la réponle. Adieu ; 
ma cnefc Comteflè 5 je penlc à vous jour 
& nuit. Donnez-moi des moyens de vous, 
jfervir p6ur amufcr ma teridrefîe. 



LETTRE XYIL 

. . .f . 

A LA MEME. 
A Paris y Mardi 5 JànvUr 1671. 

LE Roi donna hier audîehée à TAmbaf^ 
fadeur de Hollande : il vbplut que 
;M. le 'Prince, M. de Turcnnc , M. de Bouil- 
lon, & M. deCréqui, fuffent témoins de 
ce qui Ce paiTcrdit. L'AmbalTadeur préfenta. 
fa lettre au Roi , qui hç la lut pas , iqûbiquc 
le Hôllaiidois propofôt.d*en faite la ledurc î 
le Roi lui dit qu il eh faVoit le contenu , 8c 
qu'il en avbit une copie dans fa poche- 
•UAiiibàffàdéur s'étendit fon au long fur les^ 
'j'uftificatîôris qui étaient dans la lettre y & 
''oue Mcffîeurs les États s'étoient examinés 
icrupuleufcmeht pour voir ce quîls au- 
roient pu faire qui déplut à Sa Majefté ^ 
47u'//5 il 'croient jamais mahqué de re(peét y 
<Sr que cependant ils entendoitnt dut <\ue 
tout ce grand armement tittoix i^x.^^^^ 
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pour fondre fur eux 5 qu'ils ctoient prêts de 
facisfairc S. M. dans tout ce qu'elle lui plax- 
roit d'ordonner, & qu'ils la fupplioient de Co, 
(buvenir des bontés que les Rois (es prédé- 
ceâeurs avoient eues pour car , & auxquel* 
les ils dévoient toute leur grandeur. Le 
Roi prit la parole , & dit avec une màjcftë 
& une grâce mervcilleufc , qu'il favoit 
qu'on excitoit fes ennemis contre lui y qu'il 
avoit cru qu'il étoit de fa prudence de ne 
pas fc lalifcr furprendre 5 que ce qui l'avoir 
obligé à fc rendre fi piiiflant fur la mer & 
fur la terre , c'étoit pour être en état de fe 
défendre j qu'il lui reftoit encore quel- 
ques ordres à donner , & qu'au prin- 
temps , il feroit ce qu'il trouvcroit le plus 
avantageux potu: fa gloire & pour le bien 
de fon État 5 & fit comprendre enfuite à 
rAmbaffadcur par un figne de tête , qult 
ne vouloit point de réplique. La lettre s'eft 
trouvée conforme au difcours de l'Ambaf- 
fkdeur , hormis qu'elle finiifoit par alfurer 
Sa Majcftéqu^ls-teroient tout ce qu'ejlc or- 
donneroit , pourvu qu'il ne leur en coûtât 
point de fe brouiller avec leurs Alliés. 

Ce même jour M. de la FeuiUade f^ï ^éfly 
à la tête du Régiment des Gardes, & prêta le 
ferment entre les mains d'un MarécKal de 
France , comme c'cft la coutume; & le Roi , 
qui étoit préfent , dit lui-même au Régi- 
ment , qu'il leur donnoit M., àt \al<MC^- 
hde pour Aleftrc-de-Camp , ôc V\ri tttvx.l« 
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pique (i) à la main 5 chofc qui ne fê fai< 

jamais que par le CommifTairc de la partr , 

du Roi : mais Sa Majefté a voulu que nulle 

faveur , ni nul agrément ne manquât à cette 

cérémonie. 

Vous connoHfez Langlée j il cft fier Se 
familier aupeffible r il jouoit l'autre jour 
au brelan avec le Comte de Gramont , qui 
lui dit fiu: quelques manières un peu libres r 
» M. de Langlée , gardez ces familiarités - 
» là pour quand vous jouerez avec le Roi «^ 

Le Maréchal de Bellefond a demandé 
permiflSon au Roi de vendre fa charge (z) : 
jamais personne ne la ferafî bien que lui. 
Tout le monde croit , & moi plus que les^ 
autres , que c*eft pour payer fes dettes, & 
fbnger uniquement à l'affaire de fon falut. 

M. le Procureur-Général de la Cour des 
Aides (3) , eft Premier Préiident de la 
même Compagnie : ce changement cft- 
grand pour lui 5 ne manquez pas de lui» 
écrire l'un ou l^autrc , & que celui qui n'é- 
crira pas, écrive un mot dans la lettre de 
celui qui écrira. Le Préfident de Nicolaï eft 
remis dans fa charge (4). Voilà donc ce 
qui s'appelle ksjiouvelles» 

dOOn pcenoic alors la pique en pareille occa» 
fion \ aujourd'hui c*e(l refponcon. 

(1) De premier Maîtrc-<i'Hôtcl du R.oi. 

(3) Nicolas le Camus. 

Ka) De Premier Pcéfîdent de la Chamble des 
Çompusr ^^ 
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LETTRE XV 111. 

A L A M £ M £r 
'A Paris , Mercredi 6 Janvier i d'y i. ^ 
N F I N , ma ehcrc fille , vous ne vou- 



, lez pas que je pkure de vous voir à 

mille lieues de moi : vous ne (auriez pour- 
tant cmpêclier que cet ordre de la Provi- 
dence ne me foit bien dur & bien fcnfîble : 
je ne m'accoutumerai de long-temps à cet 
éloiguement : je coupe court , parce que je 
ne veux point m^embarquer à vous dire les 
fentimens de mon cœur là-defTus : je ne 
Ycux point vous donner un mauvais excm-' 
pic , ni ébranler votre courage par le récit 
de mes foiblcfTes j confervez toute votre 
raifon 5 jouiiTez de la grandeur de votre 
amc , pendant que je m'aiderai , comme je 
pourrai , de toute la tendrefTe de la mienne. 
Je fus hier à Saint-Germain : la Reine m*at* 
taqua la première ^ je fis ma cour à vos dé- 
pens , comme j*ai couttune. On traita à 
fond le chapitre de votre accouchement ; 
puis ; on parla de mon voyage de Proven- 
ce , un mot fur celui de Bretagne , & fur le 
bonheur de Madame de Chaulnes de my 
avoir trouvée j j'étois allée à Saint-Germaiii 
avec elle. Pour Monsieur , il me tira prèsr 
d'une fenêtre pour Qie parler de vous , & 
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m'ordonna très-fêrieufcment de vous faire 
fês complimens , & de vous dire la joie 
qu'il ayoit de votre joH accouchement : il 
appuya fïir cela d' une telle forte , qu il ne 
tint qu*à moi d'entendre qu'il vouloit s'at- 
tacher à votre fervice , étant lasxommc on 
ilt , d'adorer VAngc, Je trouvai Madame 
mieux- que je ne penfbis , mais d'une &icér 
rite charmante. Je ne pus voir Monfîeur de 
Montaufîer 5 il étoit enfermé avec Mon-* 
SEIGNEUR. Je ne finirois jamais de vous di* 
xe tous les complimens qu'on me fit y ic^ 
vous aufft $ & de tout ce» autant en cm* 
porte le vent : on eft t^vi de revenir chc;& 
foi. Madame de Richelieu me parut abat* 
çue^ les*fatigues de la Cour ont rabailTé fon 
caquet 5 fon moulin me parut en chom- 
mage : mais qui pen(çz-vous qu'on trouve 
chez moi ? M. le Préfident de Rcauville , 
M. le Préfident deGaliiFet s dequoipaile-^- 
on ? de Madame de Grignan ; qui eft-cequi 
entre dans ma chambre ? votre petite ; vous 
dites qu'elle me fait (buvenir de vous , c'eft 
bien dit 5 vous voulez bien au moins que 
je vous réponde qu'il n'eft pas befoin de 
cela. Je monte en c^roflê s ou vais-jc ? 
chez Madame de Valavoire j pourquoi lai* 
rc ? pour parkr de Provence. Coulanges 
difoit l'autre jour 5 voyez-vous bien cette 
femme-là? elle eft toujours en la préfençe de: 
fa fille. Vous voilà en peine de moi , vous 
avez peux que je ne fois ridicule ; non ^ ne 
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traîgncz rien v oh ne peut Técrc avec une fi 
agréable folie 5 & de plus , c*cft que je me 
I ménage ^îûon les lietix , les temps , & les 
} perfomiés ^yoc qui je fuis 5 4c Ton jureroit 
t quelquefois que je ne (bnge gûères. à vous , 
ce n'çft pks ou je fuis le plus en liberté; 
Je reçois votre lettfe du 30. Ah ! que Vous 
me déplaifex , mon enfant, en parlant, 
comme vous faites , de vos aimables let- 
tres 1 qucfl plaifirptenez-vous à dire du mal 
<lc votre eftfit, de votre ftyle, i vouç 
comparera U Ptincefle d'Harcourt ? ou pc-^ 
chez-vous cette fadfTe & ofFenfante iiumi^ 
îité ? elle bleflc mon cctur , elle offcnfe la 
fuftice , elle choque la vérité 5 quelles ma^ 
nicres ! changez-les , je vous en con j urc , & 
Toyez ks ehofes comme elles font : fî cela 
tft, voiis ^n'aurez plus qa*à vous défendre 
de la varmé , & ce fera «ne affaire à régler 
entre votfe Gonfefleur & vous. Votre mai^ 
greiir mc-tbé : ^hélfes 1 od eft k temps que^ 
vous rie mongiefe qu'urtetéte debcca/Tc par 
^ur , & que vous ftioiîticz de peur de trop- 
cngraiflèr ? Si y^% à€^eiiez groffe fur ces- 
entrcfeit^s , foyez aHuiréc que vous voili: 
perdue, fths que^ous pttimez en revenir. 
M. de Grignan a bien du caquet 5 il com-^ 
mcnceà gratter du pied ; mais s'il (uccombe 
à la tentation , ne croyez pas qu'il vous 
'aime ; quand on aime bien , on aime tout ^ 
9c la beauté qui ne donne aucun chagrin ,, 
comme la vôtre ^ n eft pas une chofc à o*- 
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blicr : fi M. de Grignan la détruit , tcnci»- 
TOUS pour dit que fa tendreiTe n'eft pas d'un 
bon aloL II efl vra; que Madame de Soubi? 
fe vient encore d* accoucher^ mais elle rç-r 
levé trop graffe 5 cela fait qu'on n a nulle 
pitié d'elle. Je vous plains bien de vos mér 
chantes compagnies : la nouvelle qu'on y 
débite du Gouvernement de Bretagne donné 
à M. de Rohan , eft très-belle 5 cet homme 
parle comme du temps des Ducs ( de Bma-^ 
gne ) : je vous fouhaite quelquefois un pe- 
tit brin de ce que Ton a ici de xefte. On étoit 
hier fur votre chapitre chez Madame de 
Coulanges ; & Madame Scaron (i) fe fou- 
vint avec combien d'efprit vous aviez fou- 
tenu autrefois une mauvaife caufe à la mê- 
me place , & fur le même tapis où nous 
étions : il y avoit Madame de la Fayette , 
Madame Scaron , Segrais , Caderou^Te » 
l'Abbé Têtu , Guilleragues , Brancas. Vous 
n'êtes jamais oubliée , ni tout ce que vous 
valez : tout eft encore vif 5 mais quand je 
penfe oii vous êtes , quoique vous foyez 
Reine, le moyen de ne pas- loupirer ? Nous 
foupirons encore de la vie qu'on fait ia 
& à Saint-Germain , tellement qu'on foupire 
touj ours. Vous favez bien" que Lauzun , en 
entrant en prifon,dit, infaculafctculorum; 
&)e crois qu'on eût répondu ici en certains 
lie ux , amtn , & en d'autres non. Vraiment 

(i) Françoife d'Aubigné , depuis MaïquUe as 
MainteEQO* 

quand 
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^Btnd il écoit jaloux de votre voifine , il li^ 
crevoit les yeux » il lui marchoit fur U 
main , & que n a-t-il pas fait à d'autres ? 

Votre enfant >eft jolie : elle a un fon de 
voix qui m'entre dans le coeur ^ elle a de 
petites manières qui plaifent) je m'en amu* 
fe , & je l'aime s mais je n'ai pas encore 
compris que ee degré puifTe jamais vous 
paiTer par-defTtts la tête. 



LETTRE XIX. 

A LA MÊME. 
^A Paris y Mercredi ij Janvier 167 u 

EH , mon Dieu , ma fille ! que me dites* 
vous ? quel plaifir prenez-vous à dire 
du mal de votre perfonne , de votre efprit ; 
à rabaifTer votre bonne conduite 5 à trouver 
qu'il faut avoir bien de la bonté pour Ton* 
gcx à vous ? Quoiqu'a/Turément vous ne 
pendez point à tout cela , j'en fuis blelTéc , 
vous me fâchez s & quoique je ne du/Te 
peut-être pas répondre à des chofes que 
vous dites en badinant > je ne puis m*em<- 
pccbet de vous en gronder , préférable- 
ment à tout ce que j'ai à vous mander. 
Vous êtes bonne encore , quand vous dîtes 

2ue vous, avez peur des beaux efprits : ahf 
vous faviez qu'ils font petits de près , & 
^mbien ils font quelquefois empêchçs dç 
Tome II. • E 



-î*utsffcrforifte^,Vôtii hs rértièitrîcfe brêkrtAc 
4 hàUt'cfur à*^\iï : yt)us fôûvIdit-Tl wm» 
biâi VbUs'cA étkz qûdcjûrfôis cXcéiée ? Pi»- 
^hefe ^aïde'qâe l*éldigrfeiti€in ftc Vcftis j^f- 
<ïfc les objets ^c'ï^ftm effet âYTe^ ôrdirtâirt. 

Ndiis fotipons tbÛ5 lés foift âVCc -MàdâT-- 
^e ScaVdhrelie^rdfptit âimâWe & mei'- 
Veifleufolldut ckàît ^ c'eft Uh Çlaifir qae\le 
Tentendrc r^fonnér fur les horflbles kgï- 
•^tacious d'un certain pays qu elle connok 
fcien. Les cl?^{pôirs 3e cette HTÎeûïicourt 
dans le tcinps qiiè fa "place ^roiffok (î mi-r 
raculpufe 5 les tages continuelles de LauT 
aun ; les noirs chagrins /ou les triftes eh-? 
nuis des Damiîs *de Saint-CJermain^, 8<int 
peut-être la plus enviée n'eft pas toujours 
^çxempte : c'cft Ifhe p^aifeite cnok crac îc 
Ten tendre caùfer flir tout crfa.' Cés'^iictoiirs 
*nous ihcnent'cfuetquefbiVbieh'loin de nto^ 
ràlité'én moralité, tantôt chHtie^Ttrc , tkô' 
'tôt politique. Nén^ garions éi-ès-fôuvcrft 
de vous , elle àiftte vorte eÇrit & iras ma- 
'riieres 5 & quàhà vb'us vôîïs fetrôti^crcz ici^ 
vous n âureit pôhit \ drâilldfe àc û'^trfc 
point a la niôde. 

Mais'écôutcz la*bônté ihi Km^ Ôc Son- 
gez au pMfîr de ferVir ûn*fi îlimàblê liiaî"- 
.tre. Il à fait âpjJelIcr le Maréchal ^éc BcHc^ 
ïbnd dans Ton ciâbibet , & hii a dit : i> W6li- 
3> fîéur le Maréchal , Je veux Tivdirpôtir- 
^> quoi vôiis voulez trie quitter ; eft-cc àé- 
» votioxi ? çft-CC 6!iVfc~<ie YOUs icti^r > i^ 
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dt Maâamt . dt Soigné. - 5 1 
ç -*» «c ïTacGdblemeiit iê vo« dettes ? tt c'eft .le 
^ 93 dernier , j *y veux dcaecr^er dre r, ^ cEtrcr 
^ yM dans le détail >de ^/ses afaires. « Le Mia- 
L 1 séchSl fut (âft(il>loi]iefit t€>uclié de cette 
». I -.boati. » Sine,, dit-il , ^a Cont mes dettes j 
f- I .te je fuis abj^méi /je ne puis voir foufFrir 
f- » quelques-uns de; «les :amis lOùi m'oftt ij- 
Iç :4»Ôfté , •& -que je ne puis Utirfake. Hé 
i- ! « bien , ^/r -/t .ftu/ , il tâ^ut ^utpr Jeur dot- 
ale ^ ^ te ; .je vous donne xrant ;mille francs de 
frt « vot«emai£bn de Vcrûiillcs , & un brevet 
û- M de retenue de-^uattre cens mille fmncs , 
m^ \ -w qui feivira d.*aAurafiqe^ fi vous venez à 
ai- oa^mourir. Vous ; payerez ries arrérages avec 
3nt • » les centjnilleiranes 5 cela étant, vous de- 
ux* I '» meurcictz à mon femce. «c En vérité , il 
ac faudioit avoir le cœur bien dur^pour ne pas 
rors - oWità unMaître , qui entre avec tant de 
to- bonté dans les intérêts d'un de fesdomcfti- 
tkâ> ques : aufTt le Maréchal n-y réiiftaipas , Se le 
fcik ; .voilà remis à fa place , &i comblé de bicn^ 
lia- ; faits : tout ce détail eft vrai., 
ici» I^y a tous les :foirs des bals , jdcs corné- 
étii dies & des mà^arades à Saint*Germain. 
Le Roi a une application à ^divertir M ad a- 
on- . ME , qu'il n*a jamais eue pour l'autre. Ra- 
iai- cine a fait une-piecc qui s'appdle Bajaiet , 
•ik- .& qui levé la paille 5 vraiment elle ne va 
[oà- , tpas^n e/R/f/rtfm^acemisie les; autres. Mon- 
rur- iîeorde iTalkid dit (i>qa^ll£e{latttant au- 
dé- , •dcdtis des ^pièces de Corneille > que celles 

^ 1 (i>ltefl^tién-4Nittéer 

Eij 
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de Corneille font au-defFus -de celles de 
Boycr : voilàcc qui s'appelle bien louer j il 
ne faut jamais tenir les vérités captives. 
Nous en jugerons par nos yeux & par nos 
oreilles. Du brun de Baja^tt mon ame im* 
fortunée , fait que je veux aller à la corné* 
die \ nous en jugerons. 

J*ai été à Livri : ah! ma chère enfant» 
.aue je vous ai bien tenu parole , & que j'ai 
K>ngé tendrement à vous \ Il y faifoit très- 
beau, quoique très-froid 5 mais le foleil 
brilloit^ tous les arbres étoient parés de 
perles & de criftaux 5 cette diverfité ne dé- 
plaît point. Je me promenai fort \ je fus le 
lendemain diner à Pomponne 5 il feroit dif- 
ficile de vous redire ce qui fut dit en cinq 
heures s je ne m'y ennuyai point. Monfieur 
de Pomponne fera ici dans quatre jours 3 ce 
feroit un grand chagrin pour moi , fi j amais 
j'étois obligé à lui aller parler pour vos af- 
faires de Provence : en vérité , tout de bon , 
il ne m'écouteroit pas 5 vous voyez que je 
fais un peu l'entendue. Mais de bonne-foi , 
rien n'eft égal à M. d'Ufez j c'cft ce qui 
s'appelle lés grofles cordes \ je n'ai jamais 
vu lin homme , ni d'un meilleur efprit , ni 
d'un meilleur confeil : je l'attends pour vous 
parler de ce qu'il aura fait à Sainti<3ermain. 

Vous me priez de vous écrire de grandçs 
lettres 5 je penfe que vous devez être con- 
tente y je luis quelquefois épouvantée de 
leur immenfité \ ée foat tpatçs vos, flatteries 
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3 ai me donnent cette confiance. Madame 
e brirtac a ùhe très-bonne provifion pout 
fon hiver , c'eft-à-dirc, M. de Longuevilk 
& le Comte de G niche ; mais en tout bien 
& tout honneift: ; ce n'eft feulement que 
pour le plaifir d*étre adorée. On ne voit 
plus la Marans chez Madame de la Fayette , 
ni chez Monficur de la R. F. Nous ne fa- 
vons ce qu'elle faits nous en jugeons queK 
qucfois un peu témérairement : elle avoit 
cet été la fantaifie d être violée s elle vouloic 
être violée abfolumenf : pour moi , je croi$ 
qu'elle ne4e fera jamais : quelle folle , bon 
Dieu! & qu'il y a long^temps que je la 
vois , comme vous la voyez préfentemcnt l 
Au rcfte , ma fille , il ne tient pas à moi 
que je ne voie Madame de Valavoire (i) : il 
m vrai qu'il n'cft pas befoin de me dite > 
vas la voir ; c'eft aflez qu'elle vous ait vue 
pour me la Elire courir 5 mais elle coure 
après quelqu'autre 3 car j'ai beau la prier 
de m'attendre > je ne puis parvenir à ce oon- 
heur. C'eft à M. le Grand qu'il faudroic 
donner votre turlupinade ; çUe eft des meil- 
kures. Châtillon nous en donne ici tous les 
joar$ des plus méchantes du monde. 

(1) Une Dame de qualité de Provence » ^ui écoic 
«rivée depuis peu â Paris. 
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LETTRE XX. 

A L A M £ M*E. 
j4 Paris , Vendredi au foir 1 5 Janvier 

J£ vous 2à écf k ce mafia , ma filie , paf^ 
k Courier, qui vcKis porte toutes les &kl*' 
ceurs & tous les ^igrémens àvi monde pour' 
vos afEairear et ProTeDee : mais )e veux vous 
écrire encore ce fbir , a&i ^u*il ne foit pa» 
«ht que ta pofte arrive fans vous apporter 
de mes lettres. Tout d& bon , je crois que 
vous les aimez 5 vous me le dites: pourquoi^ 
voudriez-vous me txomper en vous trom^' 
pant vous-même? Mah fi par kazard celar 
nétoitpas , vous feriez à plaindre de Tacca* 
blement on yt vous naettrois par rabondan**' 
ce de mc& lettres : les vôtres ront ma félici- 
té . Je ne vous ai point répondu fur votre 
belle amc : c'eft Langlade qui dit , la belle 
ame , pour badiner j mais de bonne foi , vous 
l^avez fopc belle i ce rfcft peut-«tre pas dé- 
cès aines du premie:^ ordre , comme eko/i(i), 
œ Romain , qui retourna chez les Cartha- 
ginois pour tenir la parole , fâchant bien' 

(1) M. Je Sauvebcuf , ren<knt compte i M. le 
Prince d'une négociation pour laauelle il éroit allé 
en Efpagne y lui difoit > djofe » chùje , le Roi d'^rpa* 
^cc m'a die , Uc* 



de Mf^ém^e^e ^^M^* 5^ , 

la pièce cteR^iup m,*a 5i^|:^ t|d(lp , n,o^s 
y. 4Yoas été > m?i h^i.0i (%> ^^'% p;açu 1^ 
plus mû^ttiPttfeiniçAr biftîWÇ CçmçdiçwÇ 
que j'eiç ji^Mjiv^ Yttç : çilç furpAiJc la^ P<:fr . 

ctftit ^Sç^ bpftt» pprtT teçhé^w , Je np fois 
pi^ iigoe 4*4llnmei: fcs c^afvlçlJçii qp^4; 
elle p^TQk. EUe çft bifle <fc pires , ft Je; pp 

m'^çQiwç Ms qup av>a fils àjt épé fq5pqH<^ 
|W fa prefençie ; piaU qiian4 cl^c ^it des 
vers , cllç eft adcwrabfe. ^am^t çft bea« , 
fy uouve quelque cmb^raç fur ^ fin*; ^ 
y y a bien de la pgflipft, * dç I4 paflïlpa 
moins foUc que çâUà^ S^rmç< : yç çrpii- 
vc pourtant , à moa feos , qw «Ui; ae fiwp^ 
fi^oas J^drQ^^qui. Qwaat ^]|3{ b^Uçs Gp- 
jDédies de CorueiUe , eik^ fpAt suitgnt au- 
dcflUs que votre idh étpi\ ^yird^iïm df — 
Appliquez , & tciTotuveoe^&TVQUç de f:cttc fp: 
kt , 3( crqyez que jamai? tien n gppr«jcberg , 
je Qc dispas , fuipafea, je dis que riea n-^p^ 
prochcra des divins eo4ix>it$ deCpmeiUe : 
il xxow Igt l'autre loiircbex Mpofieur de U 
II. I. ime Comiidie ,* qui fait fpuyenir de Ci 
4éfui|te veine, le vp^drois cepeud^t que 

* (i) G'C(l-A-dirc ,' U Cfi^nipme'é, Comédienne, 
^e le Marquis àé Sévigoc*, fôù 6Û » avoic aim'e. 
Qç prétend qu'elle n'avoîc point d'çfprit •, mais quq 
Racine, qjui cnétoic aniqujfeux, lui apprcnoit les 
tioîu oucisinalcnenc. 
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▼dus fafliez venue avec moi aprés-<Iiné$ 
TOUS ne TOUS fieriez point ennuyée ^ vous au- 
riez peut>écre pleuré une petite lanne , puif^ 
que j'en ai pleuré plus de vingt 5 vous au- 
riez admiré votre ^^i/r-/ceiir ; vous auriex 
vu Us Anges devant vous , & la Bordeaux 
qui étoit habillée en petite mignonne. M. 
le Duc étoit derrière 'y Pomenars au-deflus » 
avec les laquais, fon nez dans Ton man- 
teau , parce que le Comte de (Créance le 
veut faire pendre , quelque réfîftance qu'il 
y fafle : tout le bel air étoit fur le théâtre. 
Le Marquis de Villeroi avoit un habit de 
bal 5 le Comte de Guiche ceinturé comme 
fon efprit j tout le refte en bandits. J'ai vu 
deux fois ce Comte che^^ M. de la R. F. il 
ine parut avoir bien de l'elprit , & il étott 
moins fumaturel qu'à l'ordinaire. Voilà 
jaotre Abbé , qui vous nvande qu'il a reçu le 
plan de Grignan , dont il eft très-content : 
il s'y promené dé|a par avance 5 il voudroîc 
bien en avoir le profil : pour moi j'attends à 
le bien poiféder que je fois dedans. Pai mille 
icomplimens à vous faire de tous ceux qui 
ont entendu les agréables paroles du Roi 
pour M. de Grignan : Madame de Vemeuil 
me vient la première s elle a penfé mourir. 
Adieu, mon enfants que vous dirai-je de 
mon amitié , & de tout l'intérêt que je 
prends à vous ? J'embraffe V admirable Gri- 
gnan, le prudent Coadjuteur, & le /ré- 
/ompiueux Adhémar : n cft-cc i^as^ ,X»tB^ 
&c}^ lc$ AOjQunois L*auuç jou^ \ 
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LETTRE XXL 

A I A MÊME. 

'A Paris ^ Mercredi 10 Janvier 1^71. 

VO I L A les Maximes de Monfieur de 
la R. F. revues , corrigées & augmen- 
tées ; c'eft de fa part que je vous les envoie : 
il y en a de divines , & à ma honte il y en 
a que je n'entends points Dieu fait comme 
vous les entendrez. Il y a un démêlé entre 
tArchevêquc de Paris & 1* Archevêque de - 
kheims : c*eft pour une cérémonie. Paris 
veut que Rheims demande permiffion d'of- 
ficier s Rheims jure qu'il n'en fera rien : on 
dit que ces deux hommes ne s'accorderont 
jamais bien qu'ils ne foienc à trente lieues 
Tun de l'autre : ils feront donc toujours maL 
Cette cérémonie eft la Canoniiation d'un 
Borgia , Jéfuite : toute la mufique de l'O'*. 
péray fait rage : il y 9 des lumières jufques^ 
dans la rue (aint Antoine s on s'y tue. Le 
vieux Mérinville eft mort fans y être allé. 
Ne vous trompez-vous point , ma fille » 
dans l'opinion que vous avez de mes let- 
tres ? L'autre jour un pendard d'homme , 
voyant ma lettre infinie , me demanda fi je 
penfois qu'on pût lire cela : j'en tremblai , 
iàns deflein toutefois de me commet s ^ tcw^ 
uamtàçç quç vous m*cn 4it^^ /^e-vife^^'*^ 
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cyargnçr^ ^i^çunc bagatelle , grande oit, 
petite, qui puiiTe vous dSvenir : pour moi, 
t'cft n^â^ J^ mQïi unique ^laiftr, que le 
commerce que j*ai avec vous .5 toutes cnofes 
font enfuitc bien loin après. Je fuis en pei- 
ne àf. \9ti;ç petit frçre : il a bien froi4 ^ il 
campe ; il marche vers Cologne pour un^ 
temp^ infini : j'ofpérois le voir cet kiver , ^ 
le voilà. Enfin, il & a-QUve que Mactemoi>- 
felle d'Adhémar eft la confplaeion de ma;' 
wi^eâe. : je voudrois auifi que vous vifiiez 
conuBe elle m^aime , coipme elle m'appel- 
le, comme elle m' en^brafle : elle n'eft point 
facile^ mais elle eft aimable ; elle a un fon 
de voix ckarmant , elle efl blanche , elle eft 
nette; enfin je Taime. Vous me paroiâéx' 
folie de^ votre fils : j'en fuis fort aife , on ne 
âMtf^t avoir tarop de fantaifies mufqu^es , 
du point mu£quées , il n'importe. 
• Il y â demain un bal chez Madame ; 
l^aivuchezMADSMOtsELis l'agitation des 
pierreries : cela m*a fait fouvenir de nos tri- 
bulations pafFées , &plut à Dieu y être en- 
core I povivois-je être malheureuse avec 
vous ? Tou^e ma vie eft pleine de repentir s' 
Monfieur Nicole , ayez pitié de moi , & me 
faites bien envi&gei? les ordres de 1^ Provi- 
dence. Adieu , ma phere fille : je n'oferoi» 
dire que je vous adore 5 mais je ne puis con- 
cevoir qu'il y jh un digré d'amitié au-deli' 
^ela mienae 5 vous m'adouciifez & m'au- 

buccs SLÛuraxïCQS delà voue. 
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♦LETTRE XXII. 

A X, A M £ M E. 

A Pmpps j Vendredi i% Janvier y à iiM 
kcunsdufùir^ iSyz. 

EN 1 1 H, ^vï, fiUc ^ ç cft tQut cfi que ja 
piUS f^ke , <}\ie de; quitter lopeciç çqu-i 
dur de AdadcDiQiielle d'AdW^ai: fov^ 
^Qa% écrive : fi vou$ nç voulez pas ét^Q ia- 
ioufe , je ne. fuis qi|e voi^s dirçi ç çft la pwsi 
aimable enfile que j'^e )amais vue : elle eil 
vive y elle eft gaie^ elle a 4e pe^ts deiTçin^. 
& de petites fîicons qui plaifent coi;t-V&it^ 
yù.éti aujowd'bui, çhc» WUï^emPI^ïUE ^i 
qui m'a eavoyédi|:e 4'y ^l^> MQNsieuiv J^ 
c& venvi , il m*a pavU dç vjqu^ , il ip*a aiTun^ 
vée que rien ne pouvoit; tm^X yoxxc place aa 
bal y il m'a dit que votre .?ibfcnce ne dçvoit 
pas n^'empécber d*alkr voit (im h^ > c eft 
juftement de quoi )*ai gr^de envie, Il a. iiÂ 
fort queftion de la guette, qui eft enfin 
ttcs-<crwKw. Npuî attencfcns la x^folu-» 
tien de la Reine d'ETpagne {i)\ & quoi 
qu'elle dife , nous voulons guerroyer : £, 
die cft pour nous , nous fondrons fur les 

(I) Anne- Mario d'Autriche, veuve, li^ Pbilipf* 
IV , Roi d'Efpai^ne , & mcre de Charles II , qui ne 
fuc déclaré mafeur m'en 167^, & dontle«Etars 
hoieot 2iùrsffiHtrernes par \a Keii)e > Cîim«it ^^• 
-tf/iée da tii CoaTcilkxs nommes pat V^it^H^ 
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Hollandois ; fi elle eft eontre nous , iioùs 
prendrons la Flandre y Si quand nous aurons 
commencé la noife , nous ne Tappaiferons 
peut-itre pas aifément. Cependant hos 
Troupes marchent vers Cologne, C'cft 
Ml d£ Luxemboug qui doit ouvrir la fcene. 
Il y a quelques mouvemens en Allem^^ne. 
J'ai fort caufé avec M. d'Ufcz : notre 
Abbe lui a parlé de très-bonne grâce du 
deffein qu'il a pour TAbbé de Grignan : il 
faut tenir cette affaire trcs-fecrete ; c'cft fiir 
la tête de M. d'Ufcz qu'elle roule j car on 
ae peut obtenir de Sa Majefté les agrémens 
néceffaires que par fon moyen. On me dit 
ch rentrant ici, que le Chevalier de Grignan 
(t) a la petite vérole chez M. d'Ufez : ce 
feroit un grand malheur pour lui , un grand 
chagrin pour ceux qui l'aiment , & un 
grand embarras pour M. d'Ufez , qui (eroic 
hors d'état d'agir dans toutes les cnofes ou 
l'on a befoin de lui : voilà qui feroit di- 
gne de mon malheur ordinaire. Vous me 
louez continuellement fur mes lettres , & 
jen'ofeplus vous parler des vôtres , de peur 
que cela n*ait l'air de rendre louanges pour 
louanges ; mais encore ne faut-il pas (e 
contraindre jufqu*à ne pas dire la vérité t 
vous avez des penfôes & des tirades incom- 
parables s il ne manque rien à votre flyle : 

U) Charles. Philippe Adhémar deMontdl, Cbf 
9»lierdc Milce , pecit-nevevide }ac<\ut% iUhf^oiacde 
M^accU , £v^que d'Ufcz. 
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d*Hacqueville&moi , nous étions ravis de 
lire certains endroits brillans s & même dans 
vos narrations, Tendroit qui regarde le Roi , 
votre colère contre Lauzun & contre TEvê* 
aue y ce font des traits de maître : quelque* 
h>is j'en donne aUfC une petite pan à Mada* 
me de Villars y mais elle s'attache aux ten- 
drelTes 5 & les larmes lui en viennent fort 
bien aux yeux. Ne craignez point que ^e 
montre vos lettres mal-à-propos 3 je fais 
parfaitement bien ceux qui en font dignes > 
& ce qu'il en faut dire ou cacher. Ecoutez , 
ma fille, uuel)onté & une douceur char- 
mante du Roi , votre Maître 3 cela redou- 
blera bien votre zcle pour fon fervicc. Il 
m'eft revenu , de très-bon lieu , que l'autre 
)our M. de Montau^er (3) demanda une 
petite Abbaye à Sa Majefté pour undefes. 
amis s il en fut refufé , & (ortit fâché ic 
chez le Roi , en difant : Il n'y a que Us Mi^ 
nifires & Us Maîtrejfes qui aUnt du pou^ 
voir en <€ pays. Ces paroles n'étoient pas 
trop bien choifies s le Roi les fut ; il fit ap- 
peller M- de Montaufier , lui reprocha avec 
douceur fon emportement , le fit fouvenir 
du peu de fuj et qu'il avoit de fe plaindre de 
lui , & le lendemain il fit Madame de Cru£^ 
fol C4) Dame du Palais : je vous dis que 

()) Charles de Saliite-Maurç , Puç de Montait* 
fier, Gouverueur dé Louis , Dauphin de France , 
iUuo^iie dr Lo(7/s XI V. 

(4J J^arif 'Julie d«-SaixiteMàute , hmmt ^'tete>. 
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' è^ ^ue l*Evéqtfc , ^Jiri to^s 'ëort A dé- 

4ikïh<:rttclfes. Le R^ à tfeèè6immô<fé TAif- 
-«feev^^i^ue dé •Rbèiins âvet èeliïi dt ^tetts, 
-Qhc vôuis'dîrai^e èhéo^e ? Wa pauvrëtatiït 
éft àccafbléc de'mbtcdlfes douleurs s.cek me 
-fak-uhe ùrîftçifè , & un devoir ^iri m*ocdupc. 



LETTRE XXÎII, 

A LA M E/M*. 
ji Paris , Mercredi 17 'Janvier i ^7 1, 

JE n*ai jàrtids rien vu de fî aimatile quii? 
Vôslettifes. Vous êtes cbri tente ide mon 
•âhîitic /& Voùs^ttic k dires d^inc manière à 
'pénétrer de ttndrtffe un câèur coinme ^fc 
~jhiien : vous voyez tout ce^qui s'yparte's 
•vous découvres ^iie la {>hts-grande partie dfe 
"nibsii<ftions fe fait eh vue de vous êtrebori- 
Tie à qudqUç chofe ; vous expliquez 'fc 
* voyage de Pompohne dâns'&^raie fignift- 
tdiriôti , les vifites de *M. le Camus tout dt 
'jrnéitic 5 & en vérité , ma-filk , vous ne vous 
*trôrtipcz pas ;^J8ctaiit qtteVotrepénéthitioh 
me rendra de H bons offices , je ne crains 
pas que votre amitié diminue. T^mirc 
tniauelde Cru/fol , Duc^'VJfe» (fc fille deM. 4e 
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z Inimçfir j elle eft actf-ddtà ^e twtt «e 
npcut vous foahaiter : iî voir ch'âvea^ 
ratrc liïotns coijfittnotk , il fam kiçàsr- 
icr ch fkveàr deccllè4à, 'ôcipa^OftWèr 
■à cctfx i qoi voas vôtis 'àéctsmïtez 
peu ,.po«r 'îic leur pas iahfer voir'chii? 
nt toutes vos bofirtçs^tralitîés 4 ^ommç' 
Telles nétoiciYC pas -etctéées^ bn icç 
connoïffoitx^uc par v^»pfiwlès. -Mais , 
:kere enfant , ccitte :grand< parefTc ftç 
mloirpâs feulement ptfftfer à fortir tm 
lentd'oii vousétcsjihetiieffeie cœtfr. 
3Uvc'les.p^fëçs de M,det5rigtianbidtt 
raifotmables réelle -qu'il avoitpottrîla 
•gc'dti MarécHad de BeUefond, âu cà$ 
rcôt quittée , étoit tôtit-i-4«it demdn 
5 vous aatet Vu eommciachofe a tout- 
mais j'aijnierois artei que le i<Hîr dç 
rapprocher ) ne vous quittât pointi, 
id il arrive des occàfions S'&M. d'UfôK 
it fort bohne ^racc à témoigner au Rbi 
eft irnooffible de le fçnrir iî loin dé fe 
)flûe , ians beaucoup de cfhagrin , fur- 
quand on a paifTé laiplus gràhdè partfe 
i^canpfès^lui. 

autre jo^irM. de B€rni<i) àVcrfâilles 
i jpàr une fené^tte , croyant iprffTer tp'^ir 
fbrte, & tolilba'du premier étage flir 
rtit garçbn'qui fut bleffé , & qui Tenv- 
ad^ctre 'nié : il fat Ctàoitai il a la tééc 
fracrféc j niais bn%écrditY»^i\:ôft. 

Firxrfr>ï;tfcjBoxmei«cct«ixic^^lS!b.\. "' 
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meure: voilà ce que font les croifées coa« 
pées j u(qu*en bas > on ne fauroit i amais man* 
quer à mettre par-tout des gardes-fous : cet 
accident fît grand bruit à Verfailles. Auref 
te^ ma fille » dites-moi fouvent quelque petit 
mot de ma tante s ce lui eft une confolatioa 
dans Tes continuelles douleurs. J'ai envoyé 
vos lettres : celle de Madame de la Fayette 
eft extrêmement jolie. Le commencement 
de votre dernière eft étrange : vous me 
donnez à deviner ce que vous avez fait la 
nuit : j'ai tremblé depuis les pieds jufqu'à 
la tête s je croyois que tout fut perdu : il fe 
trouve que vous avez attendu votre Courier, 
. & que vous av«pz bu joyeufement à la fanoé 
du Roi , votre Maître : j'ai refpiré & approu- 
vé votre zèle : en vérijé , on ne fauroit trop 
louer le Roi; il eft encore perfeàjonné de- 
puis un an. Les Poètes ont commencé à la 
Cour ; mais j'aime bien autant la profe, 
depuis que tout le monde en fait faire , pour 
conter & chanter fes louanges. 

Je viens iécrire une grande lettre à Mon* 
fieur de Pomponne pour toutes les affaires 
de Provence , dont M. d'Ufez ne peut lai 
parler à caufe de la petite vérole du pauvre 
Chevalier: je n'ofe vous parler de l'état od 
il eft s 41 faut ^fpérer à fa grande jeuneffe; 
j'ai déjà bien foupiré pour la crainte que 
j'ai de fon mal Madame de Guerchi , nlle 
de la Comteife de Fiefque , eft morte à la 
campagne, pour avoir cup:u£ du feu : elle 
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ttoit grofTe de huit mois > elle eft accou- 
théc , & morte cnfuitc : cette manière de 
mourir m*a blelTé le cœur. Le petit Duc de 
Rohan eft à Textrcmité d'avoir bu deux ver- 
res d*eau-de-vie , après avoir bien bu du 
vin 5 il eft dans le fept d'une fièvre très- 
mortelle. Voilà une belle efpérance pour 
Monficur & Madame de Soubife : pour 
moi , après l'avoir va aux Etats , & facnant 
comment il uaitoit Madame de Rohan , 
j'en fuis toute confblée. Le Chancelier ( Se- 
guier ) fe meurt ; il a renvoyé les Sceaux au 
Roi par le Duc de Coiftin : voilà un joli 
préfent à faire. Mon Dieu , ma fille , que je 
voudrois bien voir M. de Grignan ici avec 
une belle charge auprès de fon Maître , 8c 
envoyer promener tous vos Provençaux 1 
Adhânar me les fera bien haïr > il eft plai- 
lànt de leur faire confidence de ce qu'il 
penfe d'eux. Adieu, ma très-aimable , je ne 
longe qu'à vous aller voir. J'embraife ipon 
cher Grignan & fa chère femme. 




Tome IL \ 
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LETTRE XXiV. 

A L A MEM E. 

A Sainte-Marie du Fauxbourg , Vendredi 
ip Janvier iï>7t , joar de $, François 
deS^leSy & jour que vous fûtes mariée. 
Voilà ma première radoterie ; c'efi que 
je fais des bouts- de-l'an de tout* 

ME voiaà dans tm lien , ma fiUc , que 
eft k lieu du inonde ou j*ai pleuré 
le ^onr de votre départ le pkis abondanh» 
ment & k phis amplement : la fta£ec 
fii*en £ait encore treflaillir. Il y a une bosne 
heose <|ue je me promené toute âuk éaoA 
k jardm : touces nos ÊDCurs finit à N^fts&Sy 
enibairaiFées d'une mécbante mufknies éc 
moi , j*ai eu reiprit de iB*ea difjpcnfiei::. Ma 
cheseetxfant , jen'oi puis plus, votre Sou- 
venir me tue en jmtte occaûons : j*ai j>cit{o 
mourir dans ce jardin , où je vous ai vue fr 
ibuvcnt : je neveux point vous dire en quel 
état je fuis; vous avèx une vertu (evere, 
qui n entre point dans la.foiblefTe bumai- 
lie ; il y a des ^ours , des heures , des ma-' 
mens , ou )t ne Hiis pas la maîtrefTe ; je fuis 
foible , & ne me pique point de ne Tétre 
pas : tant y a , ;e n en puis plus , & pour 
m'achcvcr, voiu un homme qne j'avois 
envoyé chez kChevalici à&Gfv^t^ai^^Q^ 
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tai^en dit de G. mauvailés nouvelles , qu'elles 
ne fécheront pas mesyeuï. Je crois qu'il 
difpofe en votre faveur de, ce qu'il a: gar- 
dez-le , quoique ce Toit peu , pour une mar-* 
que de (a tendreife , & ne le donnez point ; 
icomme votre cœur le voudroit : il n*y a pas 
un de vos beaux-ârcres , qui à proportioft 
ne foit plus riche que vous. Je ne puis vous 
di^e le déplaiiîr que j'ai dans la vue de cette 
perte. Quoi i un petit aCpic , comme Mon- 
ïeur dc'R revient de la mort j & cet ai- 
mable garCon , l>ien n^ , bien fait , de bon 
naturel, d*un bon cœur, dont la pêne ne 
fait de bien àjperfonne , nous va périr en- 
tre les mains 1 Si j*étois libre , je né Taurois 
pas abandonné , je ne crains point fon mal ; 
"mais je ne fais pas ùir cda ma volonté. 
Vous recevrez par cet ordinaire des lettres 
^écrites plus tard , qui vous parleront {Jus 
précifêinent de ce malheur 5 pour moi , je 
me contente de le fcntir. 

Hier au loir Madame du Frénoi jfoupa 
chez nous : c'cft une Nymphe , c'eft une 
Divinité ; mais Madame Scaron , Madame 
^c la Fayette & moi , nous voulumel la 
comparer à Madame deiGrignan , & nous 
4z trouvâmes cent piques au^ofTous , non 
pas pour l'air , ni poiir le teint ; mais (es 
jrcux font étranges , fon nez n'eft pas com- 
pacable au vétre , fa bouche n'eft pas finie -, 
la vôtre cft p^aïKy ficelle e& ttWwcvwjK. 
secucUUc dans ùl beauté , que \^ ^ionsn^ 
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qu'elle ne dit précifément que les chofêf 
qui lui fîéient bien 5 il efl impoflible de k 
Ja repréfenter parlant communément » te 
d*afFeâion fur quelque cho(è. Pour votre 
cfprit , ces Dames ne mirent aucun degré 
au-defTus du vôtre 5 & votre conduite , vo- 
ire fagefTe y votre raifon , tout fut célébré : 
j e n*ai j amais vu une perfonne il bien louée s 
je neus pas le courage de faire Us honneurs 
dt vous , ni de parler contre ma confcience. 

On dit que le Chancelier efl .mort : je ne 
iais fi on donnera les Sceaux avant que cette 
pofte parte. LaComtefTe ( dt Fiefque) eft 
trcs-affligée de la mort de fa fille j elle eft à 
Sainte-Marie de Saint-Denis. Mon enfant, 
©n ne*pcut aflcz fe conferver, & groffc, & en 
couche , ni aâez éviter d être dans ces deux 
itats , je ne parle pour perfonne. Adieu , ma 
très-chere , cette lettre fera courte : je nç 
puis rien écrire dans Tétat où je fuis ; vous 
n*ave2 pas befbin de ma trifte/Te : mais fi 
quelquefois vous recevez des lettres infi- 
nies , ne vous en prenez qu*à vous , & aux 
flatteries que vous me dites fur le plaifir 
qiit vous donne leur longueur 5 vous n'oft- 
riez plus vous en plaindre. Je vous embrafie 
mille fois , & m*en retourne à mon jardin , 
^ puis à un bout de Salut, & puis chez des 
jnalades qui font attfli chagrins que moi. 

Voilà Madelaine-Agnès qui entre, 9iL 
•fui vous falue en noue Seigneur. 
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de Madame de Sévignê. 6^ 
LETTRE XX V, 

A L A M £ M E. 
A Paris , Mercredi j Février léyu 

J'£ u s hier une heure de converfation 
avec M. de Pomponne : il faudroit plus 
de papier qu*il n'y en a dans mon cabinet , 
pour vous dire la joie que nous eûmes de 
nous revoir , & comme nous pallions à la 
hâte fur mille chapitres , que nous n'avions 
>as le temps de traiter à fond. Enfin , je ne 
*ai point trouvé changé; il eft toujours patr 
fait ; il croit queje vaux plus que je ne vaux 
efFeàivement : Ion père lui a fait compren- 
dre qu*il ne pouvoit l'obliger plus fenuble- 
.ment , qu'en m'obligeant en toute chofê : 
mille autres raifons , à ce qu'il dit , lui don- 
nent ce même dé^r , & fur-toiit il fe trou- 
ve que j'ai le Gouvernement de Provence fur 
les bras ; c'eft unprétexte admirable pour 
avoir bien des aflaires enfemble : voilà le 
fcnl chapitre qui ne fut poinp étranglé. Je 
lui pariai à loiur de l'Evéques il fait écou- 
ter au(fi-bien que répondre , & crut aifé- 
ment le plan que je lui fis des manières du 
Prélat 5 il ne me parut pas qu'il approuvât 
qu'un homme de faprofefilon voulut fairç 
le Gouverneur : il me fembl^ que je n'ou- 
hïuûri^n de ce qu'il falloit tec \ *iV toftinit^^ 
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fteioiiîoars iàitVsfyM : k ûm eft telUmeai 
aîfé, qu on prend', Tans y penrer , une con- 
fiance .qui £ût qu;oa pâlie teureuièment 
de tout ce qu'on penfe : je connois mil- 
. le gens qui' font le contraire. Enfin, ma 
fille ^ Qifis .vcmipif iQ*^i£çr d^ no^yçlles 
doucçurs, dont vous êtes procjigue vqyjt 
moi , je fortis avec une joie incroyable , 
dans la penfêe que cette liaifon avec lui 
Vous {croit très-utile. Nous fbmmes dc- 
ineurés d'accord de nous écrire : il aimé 
inon ftyle naturel & dérangé , quoique Ip 
ficn foit, Comme celui de l'éloquence mcmc- 
Je vous mandai i'autrç jo.ur d^ triftcs nou- 
velles du pauvre Chevalier 5 on venoit de 
me les donner de même 5 j'appris le fbir 
qùHln'étoit pas fi mal , & enfin ri cft encore 
en vie , quoiqu'il ait été s^u-delà de TExtrc-^ 
inc-Onâion, & qu'il foitCACore très-mal: 
fa petite vérole Cort & feche en même- 
tejmps y ïi me fcmble que c'cft tout comme 
celle de Mad^mie de $aint-Simon : Ripcrt 
vous en écrira plus sûrement que moi > j'en 
fais pourtant tous les jours des nouvelles ^ 
6c j'en fuis dans une très-véritable inquié- 
tilde 5 je l'aime- encorie plus que je ne pcn- 
fois. Cette nuit M<idame la PrincefTe de 
Conti (i) cft tombée en apoplexie : elle 
n'eftpas encore mpne 5 ^i^is elle n*a aucu- 
se connoifiancç 5 elle eftfans pouls Se fan$ 

,0) Aanc-M^tU MAttinozû ^PiinceCe «U Cooti^ 
morte 2c 4 Février î<7 1 . 
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pirole ; on la œartynG: pour là faire jxve^ 
air : il y a cent per£bnnes <ians fa ciumbtt ^ 
trois cens ^dans fa maif^xi : on pleure , oa 
ziic ; voiià tons ce <|ii6 j en uis ju£}tt'à 
préfciK. Bosr M. le Chancelier (i) , il jcA 
nonc trés-aâùcémenx , mais more «n çraocil 
homme ; fon bel e{prit , fa prodigiemc nié^i 
iBoice , (k natunelîe ^oqucnce , £a haute 
piété , Ce €onz raâèmbiés aux derniers ]oxM 
de Gi vie : la compatai/oa^iuâambeauxiQi 
redoute fa iumiere on finiiant , eft jmîo 
pour Uû. Le Mafcacon ($) l'aâiAoit , 4c £b 
crouvott confofuia par ^ réponses & paf 
ics citations ; xi paraphtaibit le Mifsrêre # 
le f«ifo(k pleurer k»k le monde ; U'CtcoiC 
b faitite Ecriruse & les Pcces » mieux jjua^ 
les Eréques «dont il étoit enyirom^ 5 enfii « 
fa mort eft une «tes plus belles & «des plus 
excraordinatres cho^^a monde : ce ^ui 
1-eft encore plus , c'eft (ju'il n'a potnt Ismi 
de grands Ineas 3 H écoit auHi ridhe eaen« 
traat à laCour , .^tt*<il Tctoit en mouraat. It 
eft vrai qu'il a établi fa famille s mais ix Toa 
prenoit chez lui ^ ce n étoit pas lui. £a& , 
il ne laiâe que foixante-dix mille livres de 
rente ; eft-ccdu bien pour un homme qui af 
été quarante ans Chancelier , & qui étoir 
riche naturellement l La mort découvre biea 

(i) Pierre Scguicr , mort le 28 Janvier i6yi^ 
(3; Jules Mauaron de l'Orawirc , célèbre Prédi-r 

caceur , cioic depuis peu Evcquc de IxaîiXft ^ VrV* 

Uâotfèré eo / ^7^ à flyêché d'iWgeu, 
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desctofes^ & ce n*eft point de Ta famille 
que je tiens tout ceci. On les voit j nous 
avons fait aujourd'hui nos dations , Mada-* 
medeCoulanees&moi. Madame de Ver- 
neuil (4) eft b mal , quelle n'a pu voir le 
monde. On ne fait encore qui aura les 
Sceaux. 

Je vous conjure de mander au Coadju- 
teur qu'il fonge à faire réponfe fur l'affaire 
dont lui écrit M. d'Aeen (5) , j'en fuis tour- 
mentée: cela eft mai d'être parcffeux avec 
un Evêque de réputation. Je remets tous les 

i'ours à écrire à ce Coadj uteur y fon irrégu- 
arité me débauche ^ je le condanme , & je 
Timite. J'cmbraife M. de Grignan j eft-il en- 
core qucftion des grives ? Il y avoir l'autre 
jour une Dame , qui au lieu de dire ce qu'on 
dit d'une grive , elUefl faouU comme une 
grive , difoit que Madame la Préfidentc 
dtoit four de comme une grive: cela fit rire. 
Adieu , ma chère fille , fa vôtre eft aima- 
ble j je m'en amufe de bonne foi j elle em- 
bellit tous les jours. 

U) Madame àt Vcrncuîl étoit ^l!e de M. Seguîer. 
(î) Claude Joli , Evêque d'Agcn. Il avoit été Cu- 
S^ «ie S. Nicolas des-Champs â Paris. 



\xitvJl 



ï 
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LETTRE XX VL 

A L A M £ M E. 

A Paris , Vendredi ; Février léyz. Il y m 
aujourd'hui mille ans que je fuis née» 

ON m*a aiTttréece matin que lé CkevaF- 
lief £è portoit mieux : j'eQiere en fa 
}eunefle : |e prie Dieu , de tout mon cœur, , 
qu'il nous le redonne. Pour Madame la 
PctncelTe de Conti , elle mourut fept ou huit ' 
heures après que j*eus fermé mon paquet ; 
c'eft-à-iÊre , hier à quatre heures du ma- 
tin , fans aucune connoifTance , ni avoir 
jamais dit une feule parole de bon fcns : 
die appelloit quelquefois Cécile , mie fcm- 
me~<lc:chambre , & difoit : Mon Dieu l oa 
croyoit que fon cfprit alloit revenir j mais 
die n'en difoit pas davantage r elle expira , 
en faifant un grand cri , & au milieu aune 
convullîon , qui lui fit imprimer fcs doigts 
dans le bras d'une femme qui la tenoit. La 
défolacion de fa chambre ne peut s*expri« 
mer : Monfieur le Duc , Meflieurs les Prin- 
ces de Conti , Madame de Longueville , 
Madame de Gamache , pleuroient de tout 
leurcceur. Madame de Gefvres avoitpris le , 
parti des 4y<u^ouiiremens , Madame de 
Briffac dc.crier les hauts cris , & de fe jettec 
par la p}ai:e : il fallut les chalTcc , f asc^ 
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3u on ne fayoit plus çc qu'on faifbît ; ccj 
eux pcrfbnnagcs n'ont pas rcuflî : qnf 
prouve trog; ne prouve rien , 4it je nj fais 
cjui. Enfin, la douleur eft univerfelle. Le 
Roi a paru touché , éc afaitfîMipanégyri« 
que , en difant qu'elle étoit plus confidéra^ 
ble par fa vertu » que par la grandeur de (a 
fortune. Elle làiÂé par Ton teitament Tédu^ 
cation de fcs ehfahs à Madame de Lohgùé^^ 
ville : je difois qu'il n'y avmt que k DiS^}!! 
cpi gagnât à cett& mott ^ ic qu'il allait ce« 
prendre ces deut petits Prrik:e&: mais iiifii|> 
qu'en nul lieuroh ne ^*en réjouilTc , les^voilà 
retombés en bonnes mains. M. le Prince eft 
tuteur : il y a vingt mille éc«s aux Pauvres , 
mitant à fes Domcftiqucs 5 elle veut être en- 
terrée à fa Paroi/îe tout fimplçitoeRt, com-i 
me la moindre femme. Je ne f^is fi ce détail 
eft à propos; mais vbus voulex , & vous 
foufftez que mes lettres foicnt longues , & 
voilà le hazard qiic vous cburêz. Je vis hier 
fur fon lit cette fainte Princeflè 5 elle étoit 
défigurée par les martyres qu'on lui avoir 
faits à la bouche : on lui avoir rompu àtVL% 
dents, & brûlé la tetc 5 c'eft^-dire , que fi les 
pauvres patiens ne xnourolentpointderapoi 
pkxie,ils (croient à [4aindre de l'état oii on 
les met. Il y a dé belles réflexions à fair^ (nr 
cette mort , cruelle pour tout autre, mais 
très-heureuft pour elle, qui ne l'a pcftnt fca- 
(2ç,ôc qui étoit toujours préçaréç. Br^cafi 
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^oaUiai avant*liier it vous 4na|i4cr <)U4 \ 
ois Tencontré Caiiaplcs ^ Kott^-Djun^ i : 
[U*après mille amiciés pour M* de Grit ' 
n , il me die que le Maréch^, dp^Vitte^^i 
oit aiTuiéque les lettres de M.deCnH 
n étoient admiréçs daps le Confeit^ 
m les lifoit avec plaifir , & que le Roi 
it dit qu'il n en ayoit jamais vu d^ 
ux écrites 5 je loi promis de vous le 
ider. C^itte pam^ qO|e jf ne vojsn^m* 
' point dans ma dernière lettre , c*étoic 
iame de Lbuvois. A ptofk)S , M. de Lou^ 
j eft entré &,alfi$ au Çpmeil depuis qua- 
fours en qualité de Miniftrc. Xc Roi 
lera demain avec dx CoofeiUers d'EtjS 
uatre Maîtres des Requêtes ; on ne aaft 
ibien cela durera : voilà une belle cbais 
lont Sa Majeftés*aqaiaera Ufès-bien;.u 
rient des pcnfées folles ùàx le Chamre-' 
çmais ou puitr-je les avoirprifes , dans 
zpti oii je Aiis depui$^||ù^.6iitroia 
I: Cette. veille» cejour^j|(pfeipaiai; 
; de votre départ de J'ann^ pa/Téc ^ 
la m*a tcllcmeiic tottclié le camtSç 
L que j'en avois iani ceCe }es lai^ 
K; yeux malgré moils car ficnàifift 
iitik que 1^ douleitts d'une cWè 
" : on n'a plus auclln. |»otivoir : lott 
(q dévorebofs deiptbpô» , auân 
\ fiaircdcsibubaits À it$ /cbàtoà^ 
QCj vous êtes trop (ii^tfQotVLV 



y 6 Recueil des Lettres 
In^fiUé i qtie^ûu^ ayez dn goût pour met 
iettt^es \ je ne les crois pouirtant pas fi agréa- 
bles que Vous me le dites. Je vous envoie 
^itiitre r^es de papier 5 vous favcz à «juel- 
lo condition s j*efpcre en recevoir la plus 
grande partie efitre-ci & Pâques j après 
cela , f afpirerai à d'autres plaiurs. 



L E T T R E XXVII. 

3 ...... ■^■ 

A LA M E M E. 
. y# Pfris^ Mercredi 10 Février 1 6jt. 

EN F I N , ma fille , après bien des allar- 
mes & de fauffes espérances nous avons 
perdu le pauvre Chevalier : je vous avoue' 
que j*ai été fenfiblement touchée de cette 
mort; elle arriva le Samedi 6 Février à qua- 
tre heures <|a matin. Si une fin véritabk* 
ment châhÉyie » doit eonibler Ae% Chré^ 
^ens , boHpvons nous confoler pas Taf- 
furance de ion Cilut s jamais plus de réfî-" 
gnation, jamais plus d*amour de Dieu, 
jomaispltts de grâces vifibles : iln*cût point 
▼oulu accepter la vie , fi on eût ^u la lui re- 
donner, tant il avoit de connaiice en la 
miTéricerde 4e Dieu ; en forte qu*oQ' pettt 
erbire qa*il Ct fcntoit dans des difpofidont 
qufy n'e&t pas voulu remettre au hazatd.' 4 
a &é ru4ement faigné ; il voulut réfifter i 
b derniers i^jfjà, fut U o&xvMacÀ v «v«û^ Vm 
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Métlecias remportèrent : il leur dit ^*il 

s'abandonnoit donc , & qtt'onalloit le tuer 

par les formes. La mort de M. de Guifc , 

m'on a cru qui devoir être Taigné ^ abieà 

Sût mourir du monde après lui. Il y a eu dès 

Saint-Germain de la faute de ce pauvre gâi^- 

çon > il étoit incommodé d'un dévotement 

au commencement de fon fervice y il prit du 

lait fans préparation pour le faire ceiler.; 

le dévoiement cefTa en effet 5 mais au bout 

de huit jours la fièvre le prit, en venantà 

P;n:is > & 1^ petite vérole avec unci teUe 

corruption , quon ne poUvoit durer dans ik 

chambre. C'eft ainfi que la Providei^e 

avoir marqué la finde i^, vie dans les*plii8 

' . belles années de font âge. Voilà des détails 

^ r bien triftes ; mais quand on efl touché , on 

^ ne cherche point , ce me femble , à s'épalr- 

^ gner par Tignorance de ce qui $*eft paffé. 

^ i Je ne devrois pc4nt txi^ler d'autres difeouiis 

dans cette lettre 5 mais quand vous auies 

cifuyé vos prcmiçtes hirmes > tvous poorfeez 

i la reprendre » & vous y verrez ce <)ue nous 

'I avons réfolu touchant vos affaires. 

Nous ne reçûmes qu'hier la lettre que 
vous aviez écrite par le Courier ; c'cft jufr 
tcment celle dont j'étois en peine } il n'y en 
a point eu de perdue. J'ai été i^ie heOire 
arec M. d'Ufez 5 mon oncle l'Abbé y étoit 
auffi ; nous. avons fott difcocuru ; )tC%Às plus 
fatisfaite que jamais de la prudeiicc & da 
Von rfpntdcce Prélat : vous tizs^i c^\Vq5l 
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^€aifoja vos pen(2es toutes crues; en iast 
Jieoresde réâerkmilToit tout ce^u'il faut 
iaiie , oq ne pas faire. Je lui ai montré une 
lettre que j'ai re^ ue de M. de Pomponne ; il 
faut que )e ménage une con^nex(ation entre 
^; à'Vfeiêc lui : le nom de M. d'iHez eft 
|>kinde mauvais air préTentement ; il n'ofe 
aller à Saint-Germain i il ne peut parler à 
,M.' Colbert , cela nous coupe la go^e. Il ne 
croit pas qu'on doive aller bru(quement 
idans TafFaiie dont vous lui partez , pardr 
:que fi elle appartient aux Députés, il ne faut 
ipas mettre la raison de leur côté $c le toit 
:du nàtre; car en habiks gens , ils ne prco» 
«droientque ce petit endroit qu*ils fêroient 
?valoir,& cacheroient tout le relie. Quand les 
gens coupables tiennent une pauvre petite 
V^tité pour eux , ils la retournent de ceiài 
£içons & font infûpportables. Cdï du <poi 
^prudence de M^d*l7(ezvous^ft par£aute'- 
^mem néoeâGûrei 

Le Marquisde ViHctoi(i) aeu ordre de (jb 
ocetirer 4e la Cour , pour fa mauvaire conduis 
te : voilà tout ce qu'a dit Sa Majefté. Ott 
^t^t plufieors conféquences , on s'en pr^d 
à des gens; enfin , ce qui eft fôr , c'eftqûe 
Vardes (t) en fera fcnnblcment aife ; c'eft 
4 Lyon qu'il eft exilé > eecte demeure tt*e(^ 

.' if 1 ) Le dernier Macéckâl de ce nom. " 

, (i) C'étoic le l^acquis de Viller(H qui avoît'dofm^ 
tiâitÀ la rùpcurs de Kiadams UCàmi^e d,e Soi^ûCpni 
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fasodiea^èfpoiitliii:, pourvo qu'elle ne (oie 
pas longue. Je fuis pcrfiudée que vqus hc% 
fi toucbéie 4^Pf ^vfj&<^heyalier, quci^e gar- 
de pour une autre fois i^ille bagatelles qui 
iW feiroiem pat defaifon auf our^hui. 

Vùtte' maxime eft divines Monfiear>fe 
la R. F. en eft jaloux , il ne comprend pas 
^^'il lie Tait pas faite : IWangemeut dos 
paroles en eft heureux ; mais pourquoi 
n'entendez-vous pas la fienne? Hélas i k 
moyen de vivre ùxks folie , c'cft-à-dirc, 
fans fantaifie ? & un homme n^eft-il j>as 
fou , qui croit être fjige , len ne s'amulanc 
-le ne fe divertiiraat<de rien } vous revien»- 
-drez à ftotre épinion. L* Abbe a xendu cous 
les devoirs au pauvre Cheyalior ; j'en aurois 
fak autant 5 mais on m*aur<m lapidée : je 
me contentai d'aller pleurer âè% le jour mâ« 
wkt avec M. ^U&z , qui étoic dans une 
âatve mailbn. Adfaémaru*^ point encbse 
arriva, fe fuis en peine -de/WMisfavoir à 
•Aix ; Ili^Hfc 4c4a peâct i^ek^ui y ^toit. 
Mon Dieu , qu'on eftà }»hiiiidreiqttand oiii 
aime beaucoup ! Je vpi$ d'ici j.a iranquillitc 
où vous étiez a Lambefc toute feulé , pen- 
dant que votre cœur fe rc^ofoit a^c le 
pain & Teau de la pareife ; vous revoili 
dans les ^goues. Votre comparaifbn h^eft 
nullement ridicule : elle ^fok rire (i cfn 
rioit ; mais on ne rit pas toiifetir^: Hélas, 
ma chère enfant 1 il y a plus d'un anc^e \^ 
pc rovsM vuci je uns vWcn«ftt«i^ ^or 
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fcnce ; & vous , ma fille » xky penièt^votti 

pointquelqttefbis un petit moment } 

Monjîeur de Coula n*ïs. 
• ■ ■ ' 
Je nem*amufcrai point, ma belle Coni» 
ttSc , à vous faire un méchant compliment » 
:mais )e tous apurerai feulement que j'4i 
été, trcs^aifiigé de la mort.de notre pauwe 
Chevalier : je m'étois fi bien .trouvé deâm 
commerce en Provence , & j*efpérois m*en 
trouver fi bien*par-tout , que la perte me 
touche fenfiblement* Hélas i il vous foo- 
vient de notre mariage^^ qui eût cru qu*il 
eut été de fi peu de 4ui^ ? Voilà un beaft 
fujet de méditation poun leS; jeuni^s gens > 
comme-pour ceux d*un âge plus avancé ^ il 
ne faut le fier , ni à Tâg^ , ^i a la bonine lian- 
te, puifque^n6us fommes tous mortels , ^ 
que rheure & le moment font fort incc;iç^ 
: tatns^ Je finis p^ ix^tç. moralilé un peu \àr 
viale , &ivotts einbraile > sjil vous plaît >na(^ 
belle Comtéife,. avec-hdetniçr xçlg^OkM 
la dernière tendreffe. 

Madame -ù^ CbVtANcîks. 

Je fuis très-fâchée de^ la mort de M. je 

Chevalier de Grignan ^ mais jGuis vouloir 

. a;outeir à yqt^ affli^ion. I4 peine d(p li^ 

r Mne méchante lettre y je yousrprierai 4c troji- 

,.ver bon que je vous aflure içique^jeiufs 

très-fq^bkà tout çè qui vouf arrive, & que 
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^oè f aurai rhonnenr de vous voir cet été. 
Tu^ certainement à Grignan » quand il 
m^en couteroit de quitter le Marquis de 
Yilleiei à Lvon 5 coinprenez mon procédé. 
Adieu » Madame $ c'eft une chofe délicieufè 
que de demeurer avec Madame de Sévigné. 



LETTRE XXVIII. 

A L A M £ M E. 
'A Paris ^ Vendredi ix Février 16 j%. 

JE ne puis , ma chère fiUe » qu*étre en 
peine de vous^ quand )e fonge au dé* 
plaifir que yg^s aurex de la mort du pauvre 
Chevalier. Vous Taviez vu depuis peu 5 c'é- 
roic adez pour Taimer beaucoup , & poc^ 
connoître encore plus toutes les bonnes qua« 
lités que Dieu avoit mifes en lui. Il eft 
vrai que jamais honune n*a été mieux né^» 
5c n*a eu des fentimens plus droits & plus 
(bnhaitables , avec une très-belle phy£ono« 
mie, & une très-gr^de tendrefTe pour 
vous : tout cela le rendoit infiniment aima- 
ble , & pour vous , & pour tout. le mondé. 
Je comprends bien aifément votre douleur» 
pnilque je la Cens en moi s cependant j'en- 
treprends devons amuferun quart d'heure^ 
Aç par des chofes où vous ayez intérêt, fc 
parle récit de ce dui fe pâfle dads le ovotvde. 
Tai eu aùe grande convcrfaiioii aN^^)AA|L 
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Camus ; il entre fi palrfàitement bî0n 
dans nos (èncimens » <|a*il me donne des 
^onfèils ; il eft piqué descooduice» mathoa- 
néces ; & eômmeil en a de fort contcakcs, 
il n*a nulle peinera entrer dans nos vues, 
4>ii la droiture 6c iafiaoérieé (ont en uCage : 
^*eft ce dioat il ne faut point fe départir , 
^uoi qu'il arrive 5 cette mode revient tou- 
jours. On ne trompe guères lonerrtemps le 
monde, & les fourbes Tout ennn décou- 
verts y j'en fois pcrfuadéc. 

Le Marquis de ViUcroi «ft. doac parti 
pour Lyon , comme je vous l'ai mande ; le 
Roi lui fît dire par le Maréchal de Créqûi 
qu'il s'éloignât : on croit que c'cft pour 
quelques di (cours chez Madame la Con^ 
teffc ( de Soijfons ; ) enfin , 

€)p parle d'eaux , du Tibre , 8c Ton Ce tak dil 
feftc (I). 

Le Roi demanda à Monsieur «jqi reve- 
lioit de Paris , ce qu'on y tlifoit. Moits lEUH 
lui répondit : On parle fort de cz pauvre 
Marquis. Et qu'en dit-on \ On dit , Moa* 
ficur , que c'cft qu'il a voulu parler pour uii 
autre malheureux. Et quel malheureux , 
dit le Roi- ? Pour le Chevalier de Lonaîne, 
dit Monsieur. Mais , dit le Roi , y fon- 
gez-vous encore à ce Chevalier de Lorraî- 
ne? vous en fouéiez-vous ? aiMériez-VoUs 
1)ien quelqu'un qui vous fc rendroit î En 
- h^ ^«" àt CotociVU daiû Çimu , ^ftnt XJT, 



ic Madame de Sivtgné. Z^ 
térité^répondit Monsieur, ce fêroit le plus 
(<tefible plaifir aue je pude ïecevoir en ma 
▼ie. Oii bien , du le Roi , )e veux yoas faire 
cepréfènt •, il y a deux jours que te Courier 
cftpani , il reviendra, je vous le donne, & 
veux que vous m'ayez toute votre vie cette 
obligation , ôc que vous raîmiêï pour Ta- 
mour de moi ; je fois plus, car je le fais 
Maréchal-de-Camp dans mon Armée. Là^ 
de/Tus ,MpNSi£UR{e jette aux pieds du 
Rôi , & lui embraflc long-temps \t% gc^ 
noux , & lui bai(e une main avec une joie 
fans égale. Le Roi le relevé , & lui ^i ; 
•Mon frcrc, te n'eft pas ainfî que des frères 
doivent s'embraffcr , & fembrafTc frater- 
nellement. Tout ce détail eft de très-boa 
lieu , 6c rien n'eft plus vrai : vous pouvez 
là-deffus faire vos réflexions , tirer vos con^ 
i^quences , & redoubler vos belles padlons 
pour le fcrvice du Roi , votre Maître. Oà 
4it que Madame fera le voyage , & que 

iduueurs Dames raccompagneront. Lek 
èotimcns font divers chez: Monsieur : let 
uns ont le vifage allongé d'un demi-pied ^ 
d'autres l'ont raccourci a autant. On dit que 
eelui du Chevalier de Beuvron eft infini. 
M. de Navailles revient auflî , & fenriradp 
I«ieuten4nt-Général dans Tarmée de Mon^ 
fiEUR , avec M. deScbomberg. Le Roi die. 
au Maréchal de Villcroi : H falloit cettQ 
petite pénitence à votre fils ; mais le.%^WRV 
àç ççmoadc xiçd((rçnt |^a& touîo>]^^ii \^^P>9k 
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pouvez vous affurer que tout ceci eft vraL 
C*e(l mon averiîon que les faux détaik ; 
mais j'aime les vrais : & vous n'êtes de mon 
goût , vous êtes perdue y ea voici d*infini$. 

ta Marans étoit Tautre jour Teule epi 
mane chez Madame de Longueville 5 €»x 
SfSoit dclTus. Langladevous mande qu*ea 
vue de vous plaire , ilia releva bien de fea- 
tinelle fur des fottifes qu'elle lui difoit il y a 
quelques jours » & qu'il vous eut bien fou- 
haitee derrière la por|:e : plût à Dieu que 
vous y eufliez été ! Madame de Briâac étoic 
ihconfolable chez^adame de Longuevil- 
le 3 mais, par malheur, le Comte de Guicfae 
fe mit àcaufer avec elle , & elle oublia fou 
rôle , auffi-bien que celui du dé(è(poir le 
jour de lamort (x) 5 car il falloit en un cer- 
tain endroit qu'elle eut perdu connoiffance) 
elle l'oublia & reconnut fort bien des gens 
qui entroient. 

Adieu , ma très-chere , ma très-aimable^ 
ne trouvez-vous pas qu'il y a bien long- 
temps que nous fommes fëparées ? Je fu^ 
frappée de cette douleur d'une manière tel- 
lement impprtunc , qu'elle me feroit infup- 
portable , fi je n'aimois à vous aimer au- 
tant que je fais , quelques peines qui y 
foient attachées. 

(i) Ds Madame la PrincefTe de Concî. 
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de Madame de Sivigné. g 5 ', 
I L ET T R E XXÏX. \ 

'^ Paris ^ Mercredi 17 Février 1^71. l 

MONSIEUR de Coulantes & moi» '1 
nous ayons donné un tres-bon diner' 1 
à M. le Préfident de Bouc ; M. & Madame 
deValavoire, M. d*Ufcz.& Adhémar en 
étoienc > mais écoutez le malheur : le Pré- 
fidenc , après nous avoir promis , vints'ex- 
cufèr 5 il avoit une af&ire à Sainc-Germain-| 
nous penfames nous pendre ; enfin il fallut 
I prendre courage : Madame de Valavoire . 
amena la Buzanval ; mais le Préfident étoic 
le véritable objet de nos défirs. Ce dîner ' 
étoit bon » délicat , magnifique s enfin tel 
' qu'il étoit, il eft irréparable : le Bouc re- 
viendra peut-être s mais le dîner ne revien*' 
dra pas. Adhémar étoit pénétré de douleur' 
d'avoir appris en arrivant la mort de fon . 

fauvre frère : j'avois le cœur bien ferré eu 
embraffant s il alla coucher à Saint-Ger^ '* 
Itnain , & me promit de me voir à (on re<^ - 
DUT, éc que nous parlerions de vous ; j'e(pe« ' 
e cette converfation. Vous me dites que jo ' 
ieore, & que )e fuis lamaitrefle: ildR:- 
ai , ma fille , que je ne puis m'empécher 
p pleurer quelquefois i mais n^cto>jCX\%& 
t je fois raut-à-fait Um^iudtc îi^Y^ 
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dr , quand je le voudrai ^ je.voudrois que , 
ce lut demain , par exemple , & mon fils x^ 
préfèntpaenc des befbins de mqi très* 
prefTans. Tai d*àucres affaires pour moi ; 
enfin » il me- faut |u(qu*à Pâques : ainfi, 
mon enfant , on eft la maitrelfe » & on ne 
part point , & on pleure. Tai vu tantôt no- 
tre Cardinal : il ne peut fe confoler de ne 
vous avoir pas trouvée ici , il vous eu écrit j. . 
il m'a paru touché de boxme foi d'être à Pa^ 
ris j fans avoir le plaifîr de vous voir , & de . 
cauTer avec fa cnere nièce ; vous lui faites 
fouhaiter la mort du Pape. Vous verrez le 
Chevalier de Lorraine plutôt que nous. 
M. deBoufHers (i) , gendre de Madame du 
Flellis y eft mort en pa/Tant d'une chambre à 
l'autre , fans autre forme de procès : j*ai . 
vu tantôt fa petite veuve , qui , je crois , fc 
c<>nfolera. M. Ifam , ua bel efprit » eft mort > 
de la même force. Je ne fuis point fans in* • 
quiétude de vous favoir à Aix , avec tant ^ 
d'«ir de petite vérole ; évitez au moins les . 
li^ux publicsr& les pre^fes ; c'eft un horrible 
niai que celui4à. Votre fille a le teint , com- 
me l'avoit Mlle de Villcroi , un blanc & un 
jauge féparé, àç% yeux d'un bleu meiyeit- . 
leux , des cheveux iHMrs , un tour de vifage i 
^ un menton à peindre > fa levce fe rabai& : 
t<3«s les jours : du refte , elle eft faite au • 
tour, elle ne crie jamais , elle eft douce & " 

OJFrançotÈ , Comte àt BojSkn » fitw aîné 4a 
/iitWarcf W JD«c de cç ^ouu 
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qredTaatc» cUe.appeUe$ elle dit cinq oa 
'h mots ; elle eft vive \ enfin , elle eftaimiH 
^ kle , & ie l'aime. Adhéfiiarm'a dit des mer- 
veilles de votre fils. Madame de Guénegaud 
m*â extrêmement priée de vous Faire des 
complimens fur la mort du Chevalier , & à 
M, le Coadjuteur d'Arles ; tenez-la quitte 
de ce côté-là. Je viens d'apprendre qu'Ad* 
bémar a eu une converfation divine avec 
M. Colbcrt ; il vous en rendra compte. 
L'autre jour on parloit devant le Roi, de 
Languedoc & puis dç Provence , & puis en- 
fin , de M. de Gri^an s on en dit beaucoup' 
de bien : M. de Janfon en dit aufli \ & puis , 
il parla de Ùl parciTe naturelle s là-delTus , le 
Marquis de Charôt prit la parole , & lui 
dit d'un trés-bon ton : » Monficur, quand 
» il eft queftion du fervice du Roi , M. do 
» Çrignan n*eft point parefTtux , & perfpn- 
r ne ne petit jamais mieux faire qu'il a fait 
rdans cette dcmicre AiTembMe 5 j'en fuis '' 
Ifort biôi inftruitç ce. Voilà de ces gens 
Wl faut toujours ménager & inflruire; 
It le monde fut de Ton avis. Je parlerai de 
J^donc au bon homme Chapelain , en le 
jiblant d'homifti^r parYot|;ç^rouvçnir. Je 
I toujours vos eomptimens > on vous les 
1 avec mille ten^ilcs^ Ma tante eft tou- 
ibien mal.'.VÔtre pauvc«. frère m'écrit 
ent > & moi à lui : je fuis au défe(poir 
i guerre , à caufe des péiiis cyol'A t.&VL>]^« 
I fncflûçrs. La vie eft cruclksacax xûfe- 
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ko cl*abrynche. Ma chore eoÊnc , }e>>o«ft 

omhrafTe. ^ . ; 

Monfieur Df. CoifLÂijùti. 

Je ne vous dis rien , mais je n'en penfe 
pas moins; nous ferons à Piques à Lyon. 
Nous y allons , Madame de Couianges Ôc 
ipoi, pour le mari^^e de Mademoirdle du 
Gué (1)9 aui , fans aller chercher plus 
loin » époule M. de Bs^nols que vous con- 
noiffcz , fon coufin iflu de germain : pour 
Unaiffance , ils nont rien à fe reprocner » 
éf. pour le bien , Bagnols ^vingt-cinq boa* 
nés mille livres de rentes par-devers lui : 
ncft-<epas là une très-bonne affaire : Tef- 
prre que nous ferons les honneurs de LyoA 
a Madame votre mere^ quand elle y paflera. ^ 
Adieu » Madame la Comte0e , je vous aime 
toutours avec la même paffion. Monfieur 
d'Adhémar ma dit qu'il avoit apporté le 
portrait de Monfieur de Grignan > mais je 
np l'ai pas encore vu. 

il) Soeur de Madame de Couianges. 




\-l.TIM. 
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LETTRE XXX. 7 

A L A M 2 M E. [ 

4 Paris 9 Fifidredi i^ Février i6yx, 

"E m'en vais Dimanche à Saint-Germain 
avec Madame de Coulaiiges » pour dii^ 
urir un peu avec M*^^ Pomponnes je 
ois cette conveiûtion héce/Iaire : je vous 
rendrai compte ^ afin que M. de Grignan 
appelle plus que jamais Ton petit Mmif- 
;. Adhémar a f;ût des miracles de (on cô- 
, M. d'Ufez du fien : enfin , il me femble 
te nous ne ,{èrons point (urpris , & que 
»s précautions font a/Ièâ^ bonnts.i Mais 
te voiis dirai-je de Taimablé pottrâit qUe 
. de Grignan adonné à M. de Çoulineies^ 
eft beau & très^refTcmblant $ cielilidelë 
Ytê eft mi miférabk â^rès ittéic^u 
fais vœu de ne jamais revenir de PrO'^ 
nce que je n'en aie un pareil , Se un aui«< 
: de vous > il n'y a point de dépen(e qui 
e foit fi agréable ; mais prenefc' garde^j 
a chcre enfant » de n*écre point cl^ang^e. 
ifin , Madame de Çucrchi neft morte que 
•ur avoir le corps ufé de Tes fréqi^eiues 
uchcs. J*bonpro bien les marij qui Gfàij^ 
nt de leurs femmes à force d'en être ampu;^ 
ux. . \ 

Nous avons fort Uttfé « Guittaxxt ^ toRàki. 
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tânc. Il n 06 vous ;naaidcr ua a( 
qu'on» ^roir qui lui cft arrivé ; tfcft 
paflîonnémcn; amoureux <ïe 4a borg 
iîllc du Maréchal ; c*cft amour , fur< 
ce qu on -dit. Il sS^eii::défcn(l , <omn 
meurtre 5 mais fes avions le traliifl 
Cent le ridicule d'être araourci^x d*ui 
Tonne ridicule 5 ileft honteux ^emba 
xnaîs ce bel œil Ta charmif , /\ 

Cet aril charn»nc,qui a'eut |.amais 
Sou pareil en Jivins accraics. . 

Voilà tt que Guictaat tioÇoxt écri 
nov» confie ce fecret > & ^e vous <;€>& 
k gaiiïle;: trèç-âdélemeiit 3 mj^is Jç 
de |iç p^iit ikire^^Edmirçr co cette o< 
^ ^^ximsx, dcj'oryiéc^in ? J'ai vu 
jeû« heures A(J^mar,.Mt (te^ordi 
4*Vfoïi;liç fuis ea PrpvexKe. J'ai cauj 
AiWitoVtt it «aiurç que yo^^ 
Bl^z ; c'eft tout ^cquTil y a pour ni 
gféabfe ^ rQ<ui4e : j'admire yx)tre hu 
|f.o<cre ipour^ge » v^c^e j^iba , votre c 
|C:;ijiî.l|ii.^4it, 

• "Bie igt^cé mpnt^eâ moin^i mes fens iiffol 
t>t\^ gtà^duridé ma f erre^, & ce<{ue voqs 

''^ius ne&if(ôns point (urvdtre 

trel Vbtrc amie Madiame de Vaud 

fcrà'bifcntôt faeurcttfé ;' je te (aïs du 

cod roit qu Adhéçiax : c cft encore tm i 

AU& il ya des gens ^^^c^% o^vs 



-fé'jpjatfit de ï'àVôîr fes^ïçcfcw^^aéuiic jours 
ttlûtôt , 5t c éftt<mt r^l J^'cn a'd'aUtrcs dont 
la fécrhcrefTc £air illùiirir. Que; peut ftiirc 
bnc amiiié fous cet amas d'cpîttès ? od en 
foftt Its douceurs ? -^éHe cft écraféc , elle cft 
ctoufFée. Nous eufCons fait hier unlivrc là- 
déflus , Guittaut , & moi j & )^ rcnouVcUai 
mc/n'Wu de hc 'janiais* cpAnoîtrt Tairafié 
fëàs 'oh vifagè fi d^guifif. /Adieu', ma tfêfe- 
aimable j" je iH^î^ft'vais fôuper 'cîfaez Mort 



iîcur deJlaR. F. c'èft'cc qui iàk gûc iha Içt* 

•TOeftflcJttrte.^ ; ' '' '■ ' 

'^lioô^èflertf'iafe'nheii ^é Vo'ustrôuVéVéH- 

râBfc*ei#kffl%èc ; * è*«l- avec tàtié de r^- 

fon ; ^qii'a îjiV^ pàV tfi 'mot à vous répèii- 

^àf^cf JîfMtf toàt^cè^ WéV^^^ fctttcx , &)c 

-"imoif^hM iftadiîHàïnonf dç te pau^te 

^'(fciife^iirà ;i<oiit (^ àïre tb\is lèi «èn^ oui 

' fc tro4vâlckt<ct/ ïdf :^c-hrbtié* pliitfif idc4V 

« vdtf Mijèc^ï Xï(?oî^e^f yèTôïié iirc«^^ 

tance â yota'aiâkàr^.;M.pdlJ(^' ^s 

mandera iç gûéié Roi Jùi â dhiVde^Jtki^ > 
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j;a4brt jregrcuidfns.ecj»;^^ ^ &jARci|e 
m*ç9parlayayçfj Dome j, mais tottt çelà ne 
n0)isxenipoint f èc aimablo garçoi;i. Yq?s 

Grignan, que je vous" crcxisauflî affligée 
queluif .. ,^ . , . j , 

; rai diiié aujourii'iiuï avec pluficurs Prp- 

jrc»(çapx.-çhèz j^.:deValayQii:fs i^lç mfri'^ 

. la îfcmfncfOTt lermdUç^ 

^dej je y^ous plaii}s de ii^vpir.pbinila feiç- 

- liïc,^)[oi^ navez jico de fi bpnVqlI^ jcflE >£- 
fonnabfe 1& natufelïc l 'cUe jiie pfeîfiTfôjgc. 
Nous avions Me/ficursdcB6uc^,'d*Ôppedc, 

val , tM. d^fez , M, M- MatLun^ d^ Cou* 
langes : vôtre' faritc â été célébree -ia plus 
beau repas .qujç j'^ jain^s ^ 5 nous avons 
été bîenheurcïix de .commc?iccr. On a fort 
côhté ici la bbhiir rfeèbtibn ^ que voki^tvcz 
. fi#fi ^ MrJk Di^c 4;|t3?çs^ U.ep. a^éçritjjcs 

, çhefort n a; qu un cri • J(y>uis, cû^e vou^ ày ^z 

- écrit à fcs cou%fs fins^ ii^lf^rp m ."ijQt; : 
pour inoi , je vaus cpnïciUe. de lui ifcnrc , 
êc de tacher de i*.app|i^rer à^jdiqâc ^x.que 

: çc fojt* Cp qucyoïis me manïcz, A(^ ypt^ 

; féipur jiniini , me brife Iç cœtîrï^dia irailc^ 

,ç?|:ft|);a$;Êfortç<iucJa vofrç^ K je u^c^rds 

*^s.iî^%(ré%î«î>ns:^?ct;cd^ nie È^t f^îw.j 

il faut finir tioufiçourcenmep^oit. 

J^a^ame de Yillars vous Fait fçs coraplin 



\ 



I arec cinhoufikf^ç^jl 4i^ quç r./ii9/i^ <jt) 

f «il déiiciçuJE en cÇfr;taii\s eii4c9its^ loais 

I d'uoejpneueur aj^o^m^^xte : Iq.digac 4^ 

fia Comimt eft ai^iç^ble > il y a aufli u^ 

' K^c rp/&^a9l^<|uis'égpfUlepôuriurmQn- 

ter un homme q^iii joue du luth. Il vieqt 

fc pf^Kçhcr fur iapêce , ^jefifin il n^eun sj^ 

i'enterii:^ daq^.j le cpi;ps 4^ .^^th* P^^ 

. peintusp eit^c^armante. M. &; jMà4;une, ^e 

CouUiiges vç^us difenct i^ille ^^lûti^s ^ ils 

{ont of ciip4s;i3e>leut mariage-, ^ s'en ypift 

à Pâqueç ) il5.<9ieirecev|:Qqc a iyçn ^^ mpi,» 

je les recevrai à Gri^ai^. Mf cai^te (t) eft 

toujours très-mal 9 elle yqu^ i^meçcle dfe 

▼es bont4s » ^rAbb^vous eft ^jours^ toi^c 

. * lit -T . T .k'.-E,'^' ^''3i^ x,i;i..; 

'^ Pbrii» Vênéftdiaufoirié Fivner.t4j%. 

Ï'A I rcfi^ la lettre ^e Vous m*avez écri- 
te pour M. 5e la Vâiette^ toùrm'eft thér 
de ce4|fii vi^iit 4e vous : jç, lui vçujrfjurc 
avoir Pélitfon pour Rapporteur y ana de 
voir s'il fait bien ftiçc fe Maître de^ %^ 
i^tcs y je n/t \c plus croire , fi je né k vôii^. 

f I > Pofe'me lulien du CaTalier Matinû ' 

11) inUdamip de h Trouilf • • 
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' ' Cette pawrë yikpkM (i)' eH 
J^^'âgonic^ c'cft une chèfe ëtràhg 
'tàt oà elle eft. Mais tout «ft c* 
dans Patis5 IcGouiier dï(pagiic 
nu : il dit que non-feulement 4a R 
pagnç fc tient au Traité des Pyxé 
cft de ne point accabler Tes Ail 
' qu'elle '^éftndta les Holiâtadois d 
j)uiftaœ:c ïSrdik d(i»hclâ pliis gitoi 
-du^moMè^âllmiiéc y & pdùrqùoi 2 

ScsfxAidtiàt^M^ petits fàûjgUtt 
iMott-îl ? N^is' s^i» attatjoË 
'drc i ïès Hèlteidoîs fe jôiridrbht 
^hôi^r* ffieû-hotb garde dés Su- 
-Angldis ■ ^c^'Alîemands |;fc-ftîS 
de cètteitfoùreHè/* Je Vokd^ek 
quelque Ange voulût defcendr 
^fgff* çftlme f % wm \m A m m > teift 
^Sqti^Çii^JSarp^'/f^^^^^ 
malade^^ fé- Idi reiiës «ae gradds 
vous aime ^>fxj^^,> /^ fo^^f^e 
l'aimez auffî. L^aftaire de Madame 
. cclkr<i;) ré>oiiitiforc lÂiViltftsrâ i 

vaàc. . . ^d^z: " ' " 

t. fc notteioic A^it!ie^idèia dei^noaçoi 

f fuies « Gouvecne'ur (Je Yhioo ville , 6c 

Claire-Eugénie de Çrpœberg', 4*une,illi 
d'Allemagne. Elle <totç fi^nm^^c Char! 
fUtis, Marquis de Çoucceun* 
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r^ qa'fUe doit être (ur h, (cUeoe ;. dle^ plus 
DeHeqneiamai»; cHeboic^ &^inai)ge, &: 
rit, & ne Te pUint ^ue de p'aVoir point en- 
core trouvé d'amant à la Conci^erie. Je 
^ YOBi éclaircirai un pea mieux r;i£iice donc 
^^ vous me parlâtes Tautre jour y mais M. le 
4 Comte de Guiche , ni M, detonguévilié» 
-] ii'ch <bnt 'point ; ce ihèienftlé : ciiiÈi'j jt 
! Vous -en inftniirat. M; de ftoiiltieîfs à tliië. 
un Homme .après ià more ; il éti^it dans' Ùl 
bicre & cri^'<;arro&, od ic m^yioirà Une 
feue dcBbuiffiers pout l'enterrer 5 ftn Cure 
étoit aveck corps; on vcrfc > la bière cou- 
pe Iç cou au pauvre Cuté. (5) Hier un honî*- 
mc verCi en rçvepanjt de SI Germain ; il ffc 
creva îc étrur , je nioarut d^ns le ca^rç^i 
Madame Scarron, <jiii Coupe ici.^ous'leV 
ïbirs , ^ dont la compagnie eft dél^cieùfe*, 
$*amuf6,& fè jô^e av^c Votre fille; elle là 
trouve jolie *& point du llotir laide. Ceèt^ 
petite appelloit hier l'Abbé Tèti,/bn fiàpa^ 
il s'en Rendit par de très-bonoes Jcaifbiisf^ 
& nous le crûmes. Je vous embrafe , m|i 
très-;iîmiftfc: 'je yousmaîidiu'tâAt de cfe0^ 
les en dernier lieu , iju'il jiie ftmbîc cfik je 
n'ai riCn à tiire-aujoiwhuî ; je voijs à(Si3^ 
pourtant que jfe nér (femeurcrois pas couré^ 
fi je yôulois y6\xi dîm tous les (^ntfcfe& 
que j'ai pour vous, ' "\ 

( i) Cette aventure àonoa Ue\i aUpable JLj&\3i^^tb^ 
saine, qui a pour (ftre , UCmé C?* le tlo?** 
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Retueii dei Lettres; n 

;l ï rt RjÉ xxxiii. ; 

A L A ACE M E. 
^ Liyri^ Mardi premier Mars i6yi^ 

J£ çojxunence i^a lettre, aujourd'hui , m$ 
fiirCjjJQur de, Mardi gras, je Tachcverai 
demaia. Si vous éccs à Saiite-Mariç ,je^ui$ 
chez notre Abté > qjfi dj depuis deux jours 
un petit dér^glenpent ^ lui doi^ne der^* 
motion 'y je n en iuis pas encQre<en peine $ 
mais j*aimerois mieux qu'il fe portât tout- 
à-fait bien« Madame de Coulanges & Ma* 
dame Scarron vouloiem me mener à Vin- 
cehnes 5 Monfieur de la R. F., vouloir que 
^'allaffe chez liiientqidrelire une Comédie 
de Molière » mais^ en vérités |*ai tout refuli 
avec vUiCn'y &,\me voilà à, mon devoir , 
avec la. joie &.la trifteAede vouséerire : il 
j a long-temps vraiment que j e vous écris. 
Yottséte^^4oncà$ainte-Marie, ne voulant 
as laifler échapper un moment de la dou* 
eur que vous ave;z de la mort du pauvre 
'Ciev^iers vous la voulez ;fentir a longs 
traits , fans çn. |:ien| rab^tré , fans aucune 
diftraâion : cette application à faire valoir » 
& a vouloir fentir toute voçre trifteffe , mç 
pâroit d*une per(onne qui n eft pas û. cm- 
barraffée qu'une autre d'avoir des occadons 
'éç 5'affligcr j j'en jteais îl xbckom ^^otcc 
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de Madame de Sivigné. '^j 
6, cœur. Voilà donc votre carnaval échappé àz 
iafureurdes ré) ouifTances publiques > Tau- 
vcz-vous aufli de Tair de la petite vérole- : 
je la crains pour vous beaucoup plus que 
vous. Nous avons ici Madame de laTro- 
che : il eft vrai quelle fait Arriver à Paris : 
fon fêjour de Tannée pajfTée fat bien abjr- 
tsé à mon égard dans Textréme douleur de 
vous perdre. Depuis ce temps , ma chère 
enfant , vous êtes arrivée par-tout , com- 
me vous dites 5 mais point du tout à Paris. 
Vos réflexions fur Tefpérance font divines : 
fî Boudelot les avoit faites , tout l'univers 
le fauroit : vous ne faites pas tant de bruit 
pour faire des merveilles : It malheur du 
konktur eft tellement bien dit, qu'on ne 
peut trop aimer une plume qui exprime ces 
chofes-ià. Vous dites tout uir reipérance , 
& je fuis fi fort de votre avis , que je ne fais 
'fi je dois aller en Provence, tant j'ai de 
crainte d'en repartir. Je vois déjà comme 
le temps galopera \ fc connbîs fes manières ; 
mais cnluite de cette belle réflexion , mod 
coeur décide , comme le vôtre , & je ne fou- 
haice rien tant que de partir : je veux me me : 
efpérer qu'il peut arriver 4e tdlcs chofeis » 
que je voiis rantenerai avec iiioi ; c'eft là- f 
deflus qu'il eft diflicile de iparlet de fi loin : 
Ibyez du moins bien fiire qu'il ne tiendra \ 
pas à une maifon , ni à des meubles : je ' 
ue fonge qu'à vous \ les pas que \^ f^^ 
pour vous, Çoat les premiers \ \c& ^^3lxx^^^' 
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viennent après comme ils peuvent. 

Tzi donné vos lettres au Fauxbourg ; cl- 
:le^ font bien faites : on y trouve la réflexion 
4e M. de Grignan admirable : on l'a penfée 
. quelquefois 5 mais vous l'ayez habillée pour 
•paroîtrc devant le monde. Je n ai pas dit ce 
que vous avez trouvé dans la n;iaxiine qui 
relTemble à la chanfon ; pour moi je fuis 
de votre avis : je faurai s'ils ont eu un autre 
.defTein , que de vouloir louer les fantaifies ; 
c*eft-à-dire, lespafCons : ficelaeft, l'exac- 
te Philofophie s'en oiFcnfe y fî cela n efl pas , 
il ftut qu'ils s'expliquent mieux. 

Je foupai hier chez Gourville «.vec les la 
R. F. les Pleflîs , les la Fayette , les Tour- 
nais ; nous attendions le grand Pomporme; 
jiiais le fervicc de ce cher Maître que vous 
honorez tant , l'empêcha de fe retrouver 
avec la fleur de fesamis : il abieades affai- 
res à caufe des dépêches qu'il faut écrire 
par-tout ,& àcaufede la guerre. 

L'Archevêque de Touloufe (i) a été fait 
Cardinal à Rome s & lanotivelle en eft ve- 
nue ici dans le temps qu'on jittendoit celle 
de M. de Laon (i) : c'efl une grande dou- 
leur pour tdusfes amis. Ontie^tque M. de 
Laon s'cft facrifié pour le fervicc du Roi , 
& qu'afi» de ne point trahir les intérêts dç 

( I )^ Pierre de Bonzi , depuis Archet^quc de Naé- 
lK>nne. -• . 

(1) Ccfar d'Eftrccs , Evêquc de Laon , fut décla- 
ré Cardinal peu de temos actes i il Técoic in fetio àc- 
puis le i»ois d' Août de Y anofct \Gii» 



de Madame de Sévigné. 59 
la France, il n'a point ménagé le Cardin^ 
iUticri , qui lui a fait ce tour. Onefpere que 
fon r^uig^ yeyiejidra 5[ ni^is ; cela pçut [être 
long , & c'eil toujours ici un dégoût. 

Benferado a die ptàifàmiheht à mon gré 
.que Iq.rep^ur 4u Chevalier de Lorraine ré- 
jouiilbit fes amis, & afHigeoit Tes créatures ; 
car il n'y en a point qui lui ait gardé Hdélité. 
J'ai fu , fans- en pouvoir douter , qu'il 
ne tiendra encore qu'à nous d'avoir ia paix. 
LaRqincjd'Efpagne n'a point pcécifëment 
répondu 5 comme on le difbit: elle a die 
fimplemenv qu'elle fe tenoit au traité de 
paix , qui permet d'afTil^er Tes Alliés. Nous 
avons pris la même liberté pour le Portu- 
gal s die promet même préfentement de ne 
point aâîAer les Hollaiidois : elle ne le veut 
pas ligner f voilà le procès. Siôn s'opiniatre 
a VKMikûr qu'elle %ne « t<kit eft perdu > fi 
non ,• la paix fera bientôt faite \ quand nous 
n'aïuxms pas l'Efpagne contre nous : le 
tenD|« nous en apprendra davantage. Adieu , 
ma très^ere & très-aimable -, je crains 
bien qu'aimant la folitude , comme vous 
£utés , vous ne vous creu£c2 les yeux & 
Pc^rit à force de, rêvcr< 
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L E TTR E XXXIV. 

AL AME MI. 

" ' "^A Paris , Vendredi 4 Mars xéjx. 

VOu s dites donc ,,ma fille, ^ue voi 
ne fâuricz haïr vivement u Ions 
temps *y c*eft fort bien fait : je Cuis ain 
comme vous: mais deviner ce que j&fa 
fort bien -cnrécompenfc 5 c'eft d'^ùihcr v: 
vemenr& ttèsrlong'tempSjqui vous fave: 
Vous m'apparoifTez dans une négligent 
qui m'alHige : il eft vrai que vous ne d( 
mandez que des prétextes 5 c'eft votre got 
naturel; mais moi , qui vous ai coujou 
grondée là-dcfliii , je vous gronde encori 
De vous & de: Madame du Prcûioi , on p 
triroit une perfonne dans le ^ufte; milieu 
TOUS êtes aux doux^ extrémités,. & aifiini 
ment la vôtre eft moins infupponabk 
mais c*eft toujours une extrémité. J'admi] 
quelquefois les riens que ma plume voi 
dire > je ne la contrains point ; je fuis bic 
heureufe que de tclsfaggkages vouspla 
fent > il y a des gens qui ne s'en accommo 
deroientpas ; je vous prie cependant de n 
point les regretter ; quand je ferai av< 
vous : me voilà jalQufedemes lettres. 

Le dîner de M. de Valavoire effaça en 
^VrexBCat le uô.iic » uou ^%<& 1^^ U c^ian 



de Madame de Sévigné. lo i\ 
tiic des viandes , mais pas l'exuéme déiica- 
icflc , qui a furpaifc celle de jtous Its cô* 
ttaux (i). Hé , ma fille , comme. vous voi- 
là faite i Madame de la Fayette vçus gron- 
dera comme un chien' : cocrfez-vous de- 
main pour l'amour de moi : Texcès de la né^ 
gligcnce écoufFe la beauté^ Vous poiUfez 
votre trifteffe au-delà de toutes les mefures. 
Tai fait tout vos* dom^imen^S ceux que 
l'on vous fait, furpa/Tent le nombre dc$^ 
étoiles. A propos d*étoilcs , la Gouvillc 
ëtoic Tantrc jour chez la Sahit^Loa, qui a 
perdu Con vieux page: la Gouville diu!ou- 
zoit ^ &( parloir de Ton étoile ; enfin , que 
c'écoit Ton étoile qui avok fait ceci , quv 
accit fait cela. Scgrais iferévetlia" comme 
d'nm iommeri. ^' & loi ait : n Mais ^ Mada-*) 
a» me , penfezr-vous avoir une étoile àvoui 
a> toute fèole ? Je n'entends que des gens^ 
M qui parlent de leur étoile; il femble qu'ils 
a^ne difentxien iTavcx-vous bien qu'il n*y 
» en a quemiUeviiigt^eur ^ voyez s'il peut 
^ y en^ avoir pour tcmt le pionde. ce II dit 
ceia'fi plairammenr.&-itiférâruremenc, que 
i:affliàion en fut déconéercée; Ceïb d'Hac- 
abeviHe qui fait tenir vos lettres à Madame 
de yaudcmont: je ne le vois quafi plus îen 
vérité 5 les gros poifTonsmaneent les petits. 
Adieu, ma trcs-chere & trés-aimablt; jtf 
vous prépare Bajazet & les Contes de la 

* (i) y»ye\ ht note 'de la Brofette Çur te cent [t\\\Ar 
mu i^/r/ di U froifieme Sdtyftdt JHi^rUvût^ \ 
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ï^ontamc^atirôas'divcnir. Monficur de fa 
R. F. entend (a maxime dans le (ens relâ- 
ché , que votre philofbphie condamne : 
Epi^cte (x) n'auroit pas été de (on avis. 
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LETTRE XXXV. 

■ ] 

,, -A L A M.B M B. : ' 

'J4 Pans , ' Mercrelfî au foir 5 Mars 16-7 i^ 

NE me parlez plu& de mes Icttrcsl, mé 
fille 5 je viens d'en recevoir une de 
vous,, qui enlevé^ toute^ aimable , toute 
brillante, tout^leine de penfZcs , toute 
pleine de.tfedreicj: ceft un ftyie jiifte-âc 
cotùrt , qui ckémine& qui' pfeiU. aufouvetaiii 
degrés même fans vous: aimer commeîjc- 
£ais. Je vous le dirois) pluis foùvent , fanr 
que je crâin» d'être fade; mais je ifuis tcm-^ 
jours raviie de vos lettres (ans vous le dire. 
Madame de Coulanges Feft aufli de quei^ 
que& endroits que je-iui fais voir , & qu'il 
eft kppoffible de Hre toute &nle. Il y a uo* 
petiit^rde Dimanche gras répaxidu fur ceiw 
te letxre ^ qui la rend d'im goût nompareiL* 
; II. y avoir long-temps que vous éûçx.> 
abymce : j*en étois toute triàe 5 mais le jeu 
de l'oie vous a renouvellée , comme il Ta^ 
été parles Grecs : je voudrois bien que vous 
J7 cu/fiez joué qu'i Toie. Unm^heur con-» 
U j PJîilofophc Stoïci^ùw -^ 



de Madame de Sivigné. i o j 
rinae] pique & ofFeafe s on hait d*étre houf^ 
piliée par la fortune s cet avantage que les 
autres ont fur nous , bleffe & déplaît , quoi- 
que ce ne foit point dans une occafîon d'im-» 
portance: Nicole (i) dit Ci. bien cela. En- 
fin , ) en hais la fortune , & me voilà bien 
perfuadée qu'elle eft aveugle de vous trai- 
ter comme elle fait. 

Vous me demandez les fymptomcs de ctt 
amour : c'eft premièrement une négative 
vive & prévenante 5 c eft un air outré d'in-: 
différence qui prouve le contraire j c'eft le» 
témoignage des gens qui voient de près, 
foutenu de la voix publique \ c'cft une fuf- 
penfion de tout ce mouvement de la ma- 
chine ronde; ceft un relâchemeht de tous* 
les foins ordinaires , ppur vaquer à un f^'ul $ 
c'eft ubefatyrc perpétuelle coùtrc les vieil- 
les gens amoureux : vraiment il faudroic 
être bien fou , bien infenfé : quoi , une jeu- 
ne femme ! voilà une bonne pratique pouf 
moi ; cela me conviendrôif fort :j'aimero^$ 
mieux m'étre rompu les deux bras : & à ce-. 
la on répond intérieufement > & oui , çouC* 
cela eft vrai ; mais vous ne laiffez pas èfiixé^ 
amoureux : vous nous dites vos réflexions ;- 
elles font juftes , elles font vraies , ^^s$ 
font votre tourment s mais vous ne laiife^ 
pas d'être amoureux : vous êtes tout plein 
dcrai(bns \ mais l'amour eft plus fort que 
toutes les raifoQS : vous êtes malade « vous 
OJ Auteur des EJfaû de Mot aU* 
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pleurez , vous enragez , & vous ctes amoo- 
rcux. Si vous conduifcz à cette extrcmité 
M. de Vence (i) , je vous prk ,^ ma fille , 
que j'en fois la confidente > en attendant , 
vous ne fâuricz avoir un plus aer^able 
rommerce : c cft un Prélat d'un e^rit & 
d'un mérite diflingué s c eft le plus bel- 
cfprit de Ton temps : vous avez admiré fes 
vers , jouifTez de fa profe 5 il excelle en 
tout *y il mérite que vous en faffiez votre 
ami. Vous citez plaifamment cette Dame 
qui aimoit à faire tourner la tcte à des Moi- 
nes : ce feroit une bien plus grande mer- 
veille de la faire tourner à M. de Vence , lui 
dont la tête eft ^ bonne, fi bien faite & 
fi bien organifée : c'eft un tréfor que vous 
^vcz en Provence , profitez-en : du rcftc , 
fauve qui peut. 

Je vous dcfaids , ma chère enfant » de 
m'envoyer votre portrait: fi vous êtes bel- 
le , faites-vous peindre 'y mais gardez-moi 
cet aimable préient pour quand j'arriverai : 
)e ferois fâchée de le la^er ici y luivez mon 
^;3fcil , & recevez ,,en attendant , unpré^ 
iG^nt paÎTant tous les, préfens paifés & prê- 
tas 3 car ce neft pas trop dire : c'eft un 
cour dç perles de douze mille écns > cela eft 
on peu fort 3 mais il ne l'eft pas plus que ma 
bonne volonté : enfin , resardez-le , pefêz- 
le , voyez comme il eft ennlé , & puis dites. 

^ (i) Aaxomc Godeau» Evêque de Ctg£z & d« 
Veaccn 
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m'en votre avis ; c'efticplus beau que )'aic 
jamais vu j on l'a admire ici : il vient de 
l'AmbafTadeur de Vcnife , notre dcfuht 
voilTn. Voilà auffi un Livre que mon oncle 
dcSévigné (3) m'a priée de^ous envoyer : 
je m'imagine que ce n'eft pas un roman : )e 
ne lui laiXTerai pas le foin de vous envoyer 
^: \çs Contes de la Fontaine , qui (ont .... 
vous en jugerez. Vous êtes une jolie fem- 
me de n être point groiTe^ mais vous avcx 
' Jes penfées là-dejflTus qui me font trembler : 
votre beauté vous jette dans des extrémités , 
parce qu'elle vous eft inutile > vous trouvez 
Qu'il vaut autant être grofle s cefl un amu* 
kment s voilà une belle raifon : fongez 
donc , ma fille , que c'eft détruire entière- 
ment votre fanté & votre vie. Nous tâchons 
d'amufer notre bon Cardinal : Corneille lui 
a lu une Pièce oui fera jouée dans quelque 
temps , & qui fait fouvenir des anciennes. 
Molière lui lira Samedi TrifTotin (4) , qui 
eft une fort plaifante chofe. Defpréaux lui 
donnera fon Lutrin & fa Poétique (5) : voi- 
là tout ce qu'on peut faire pour fon fervi- 

4 (\) Renaud de Sévigné s'étoic reciré i Port- 
Hoyal'des-Champs , où il pafla les dernières aonées 
de fa vie dans les exercices de la plus haute piét^. Il 
y mourut le X6 Mars 167^. Ffiytr, le Nécrologe Ht 

1 ftt-RoyéU'dej'Chémpj , fMge 117^ Edition a Jm^ 

(4) C'cft-à-dirc , îej Femmes fduétntes, 

2 (f ) Ces deux Ouvrages n'étoiem point encore au 

, ^ior ie perfedion , où ils parurent de^ttV& «a vil ^ 
^ pQurUprcmictefoiii 

f 
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ce. Il vous aime de tout fon cœur , te pàtt- 
vre Cardinal'^ il parle fouvent de vous , & 
vos louanges ne fînifTent pas fî aifément 
qu'elles commencent. Mais , hélas ! quand 
nous fongeons^qu'on nous à enlevé notre 
chère enfant , rien n eft capable -de nous 
confoler : pour moi , je ferois très-fachéc 
d'être confolée ; je né Aie pique , ni de fer- 
meté , ni de philofophie \ mon cœur me me- 
né & me conduit. On difoit l'autre jour, je 
crois vous l'avoir mandé , que la vraie mç- 
fure du mérite du cœur , c'étoit la capacité 
d'aimer: je me trouve d'une grande éléva- 
tion par cette règle ; elle me donneroit trop 
de vanité , fi je n avoiç mille autres fujets 
de me remettre à ma place. Adhémar ra'ai- 
ihe aflez ; mais il hait trop J'Evêqué , & 
Vous le haïiTez trop au(H : l'oifiveté vous 
jette daiis cet amufement ; vous n'auriez pas 
tant de loifir , fi vous étiez ici. M. d'Ufcz 
m'a. fait voir un mémoire qu'il a tiré & cor- 
rigé du vôtre , dont il fera des merveilles : 
fiez-vous-en à lui 5 vous n'avez .qu'à loi 
envoyer tout ce que vous voudrez , fans 
craindre que rien forte de fes mains , que 
dans le juftc point de la perfedion. Il y a 
dans tout ce qui vient de vous autres un pe- 
tit brin d'impctuofité , qui eft la vraie mar- 
que de l'ouvrier : c'efl le chien du Bajfan{6). . 
Voici une nouvelle , étoutez - moi : lo 

7 M Le Baflàa f aiCoU «xuti Cow cUicn dans la cora* 
poGtioa de ptcfi^uc tou^ îw ^\>\taMi. 
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de Madame de Sévigné. 1 07 
Hoia fait entendre à Mé/Héurs de Charôc, 
S: qu'il vouloir leur donner des lettres de Duc 
& Pairj c*eft-à-dire, qu'ils auront tous 
deux dès^préfent les honneurs du Lou« 
Tre , & une affurance d*étre paiTés au Par- 
lement , la première fois quon en paffera. 
On donne au fils la Lieutenance générale 
de Picardie , qui n'avoir pas été remplie de- 
puis long-temps , avec vingr mille francs ' 
d'appointemens , & deux cens mille francs 
de M. de Duras « pour la charge de Capi- 
taine des Gardes-du-Gorps que Me/fieurs 
de Charôt lui cèdent : raiibnnez là-defTus , 
& voyez (1 M. de Duras ne vous paroît pas 
ion heureux. Cette place eft d'une telle 
beauté par la confiance qu'elle marque , & * 
Jkir rhbnneur d'être proche; de Sa Màjefté, 

Îu'ellc n'a point de prix. Mi dcDuraspen- 
ant fon quartieir fùivira le Rbi à l'armée, - 
& commaiidcratdtttt<lamaifon<leS. M. Onî' 
parle toujours de la guerre : vous pouvez 
pen(er combien j'en fuis fâchée ; il y a des ' 
gens qui veulent encore faire des Aima- 
naclis % mais pour cette campagne ils font ' 
trompés. Toute mon efpérânce , c eft que la* 
Cavalerie ne fera pas expôC^e aux heges 
que Ton fera chez les Hollandois 5 il faut ' 
vivre pour voir démêler toute cette fufée. 
Pai vu le Marquis de Vence ; je le trouvai 
fi jeune , que je lui demandai comment 
I (c portoit Madame fa merc j M. de CovlVmv« 
f ges me redreâi : k Cardinal de ¥<ttx 'm** 
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terrompit notre çonverfacion > mais oe ne 
fuc que pour parler 4e vous. Je fouhaice 
toujours^ Adh^inar poi^ me redire encore 
mille fois que voiis m'aimez : vous m'aflu.- 
jDsz que c'en: avec une teadre/Te digae de lar 
micane : fi je ne fois contente de cette ref- 
femblance ^je fuis bien diâdcile à contenter. 
Je viens de recevoir votre lettre du jou^j 
des Cendres ; en vérité , ma fille , vous mcj 
confondez par vos louanges & par vosre^, 
mercimens 5 c'eft me^fairç fouvenir de cç^ 
eue je voudrois faire pour vous , & j*cn 
lotipire , parce que ie ne me fatisfais pas 
moi-même 5 & plût a Dieu que vousfume^ 
fî prefTée de mes bienfaits , que vous f^(fie£ 
contrainte de vous jetter dans l'ingratitude 1, 
Nous avons fouvent dit que c'efl la vraiet 
porte pour en Tortir honnêtement , quand> 
en ne fait plus où donner de la tête ; mais 
je ne (uis pas aâfez fieureur^ ppur vous ré-: 
duire à cette extrémité > votre reconnoif- 
fance fuffit & au-delà. Que vous êtes aima- 
ble 1 8c que vous me dites plaifanmienu tout 
ce qui le peut dire là-deifus ! Au refte , 
«uefle folie de perdre tant d'argent à cci 
chien de breland 1 C'efl: un coupe-gorge 
qu'on abantli de ce pays-ci , parce qu'on y 
ùit de férieuz voyages : vous jouez d'un 
malheur infurmontable, vous perdez tou- 
jours 5 croyez-moi, ne vous opiniâtxcz 
points foagez que tout cet argent s'eft per- 
duûas ypu$ divcxôt ; aa c^uudÀi^ ).nqvl<& 
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avez payé ciiiq ou fîx .mille francs pour 
vous ennuyer , & pour être houfpillée de la 
fortune. . Ma fille , je m'emporte; il faut 
iirc comme Tartuffe ; c*tfi un excès 4e [é^ 
U, A propos de Comédie, voilà Bajazet : il 
je pouvpis vous envoyer la Champmélë , 
vous. trouveriez la Pièce meilleure; mais 
(ans r Adrien: , elle perd la moitié de fon 
pri?. Je fiiis folle de Corneille ; il nous don» 
neta ^core Pulckérie , où Ton trouvera 

La tnain qui crayonna 
: La mort du grand Pompée & ranne de Çinna. . 

Il faut qn^ tout cède à fou génie. Voill^ 
cctcç pçtitc fable de la iFontàinc fur l'aven- 
ture ivL Curé de M. de Boufflers , qui fut tué 
tout roide en carrofTe auprès de fbn mort 
(7) ; cet événement cft bizarre ; la fable éft 
yAicy nta^s cçn'ef); rien au prix de celles qui 
fttivront. Je ne fais ce que c eft que ce l^ot 

J'ai fouvent dés nouvelles de mon pau- 
vre pifant : Ja guerre me déplaît fort , pour 
lui premièrement , & puis pour les autres 
que j'aime. Madame de Vauàémonteft à 
Anvers , nullement difpofée à revenir; fon 
mari eft contre nous. Madame de Courcel^- 
fcs (^) fera bientôt fur îa fellctte : je ne fais 

(7) Voyez la fable XI du Livre VII , page J4,- 
Pdris yEtlif.ilei'74^* 

(?) Autre Fable de U fonuilie , dont la moralité 
eft la même que celle du CureO- du Mort, Voyez la 
Pable X du Livre \l\,p4igc H • ntfme Eciit, 

//; Vo^çz U Lctuc du 16 Fcviict I67 1 » ^âj^e ^i<^ 



I T o' Recueil des Lettres 
fi elle touchera il petto adamamino de 
M. d'Avaux (lo) 5 mais jufqu'ici il aécé 
^ufll rude à la Tourneile que dans fa répon^ 
fc. Ma fille, j'écris fans mefiirc j encore 
faut-il finir ; en écrivant aux autres, on 
pÇï aife d'avoir écrit 5 & moi , j'aime à 
vous écrire par-defTus toutes chofes. J'ai 
jnille amitiés à vous faire de Monfieur de 
laR.F. de notre Cardinal, de Barillon, & 
fur-tout de Madame Scarron « qui vous 
fait bien louer à ma fantaifie > vous êtes 
bien félon fon goût. Pour M. & Madame 
4e Coulangcs , M. l'Abbé , ma; tante , ma 
confine , la MoufTe-, c'eft un cri général 
pour me prier de parler d'eux ; mais je ne 
fuis pas toujours en humeur de faire des 
litanies j ^'len oublie encore : en voilà poor 
' long- temps. J'aime toujours ma pedte''.en4 
fant, malgré les divines beautés de (bn&ere; 

' ■ I I ., , I . I I , I r 

*L ETT RE XXXVI. ' 

A L A M E M B. 
A Paris , Vendredi ivMartï^ji, 

J'Ai entrepris de vous çcrire aujourd'hui! 
la plus petite Icnrc du monde >inoiis 
verrons. Ce qui rend celle du Mercredi um 
peu infinie, ç'eft que je reçois le Lundi 

( X 0) Le Préfidenc de Mêmes y père du P. PréiidenC 
de^eaom. 
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une de vos lettres^ j*y fais un commence- 
ment de réponfe à la cliau<le : le Mardi , s* 1 
y a quelque affaire ou quelque nouvelle-, 
je reprends ma lettre , & je vous mande ce 
I J que j'en fais : le Mercredi, je reçois en- 
, I core une lettre de vous : j*y fais réponfe , & 
i je finis par-là : vous voyez bien que cela 
t compofc un volume : quelquefois même il 
It arrive une fînguliere choie ; c'eft qu ou* 
B bliant ce que je vous ai mandé au commen- 
3 cernent de ma lettre , j'y reviens encore à la 
t , fin , parce que je ne rcli^ ma lettre quaprès 
î qu'elle cft faite j & quand je m'apperçois 
i de ces répétitions, je fais une grimace 
; I épouvantable s mais il n'en eft pas autre 
I cQofe , car il eft tard s je ne fais pas rac- 
l commoder, & je fais mon paquet. Je vous 
3 mande cçla une fois pour toutes , afin eu: 
vous excufîez cette radoccrie. Mademoiiei-; 
le de Méri vous envoie les plus j olis fouliers 
du monde s j'en ai remarqué fur-tout une 
paire qui me paroit fi mignonne , que je la 
crois propre à garder le lit : vous (buvient^ • 
il combien cette folie vous fit rire un foir ^ 
Au refte ,mafiUe, ne vous avifez point de 
■• me remercier pour toutes mes bonnes in- 
I tentions , pour tous le$ riens que je vou& 
donne ; fongex au principe qui me faie 
agir ; on ne remercie point d'être aimée 
palHonnément \ votre cœur vous appren- 
dra d'autres fortes de reconnoiffances. J'ai 
I vu le Chevalier 6c i'Abbé de ValbçWtv \^ 
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fuis Provençale , je l'avoiic 5 les Bretons cr 
font jaloux. Adieu, ma très-aimable 5 il me 
{cmble que vous favez combien je fuis l 
vous ; c*eft pourquoi je ne vous en dirai 
rien; auflî-bien j*ai rclolu de ne pas faire 
une grande lettre : {\ pourtant je favois 
quelque chofe de réjouiffant , je vous le 
• manderois affurément ; car je ne m'amufc- 
rois pas à foutenir cette fotte gageure. 



L E T T K E XXXVII. 

A LA hImb. 
A Paris , Mercredi 1 6 Mars 1671. 

VO u s me parlez de m^n départ : ah , 
ma fille ! je languis dans cet efpoir 
charmant ; rien ne m'arrête que ma tan* 
te (i) , qui fc meurt de douleur & d'hydro- 
pifîe : elle me brife le cœur par l'état od 
«fie pft , ^p^ tout ce qu'elle dit de tendre 
&de bon fcns; fon courage, fa patien- 
ce, fa réflgnation , tout cela eft admirable. 
M. d'Haequeville & moi, nous fuivons 
(on mal jour à jour : il voit mon cœur & la 
douleur que j'ai de n'être pas libre tout pré- 
fentement ; je mç conduis par fes avis 5 nous 
verrons entre ci & Pâoues : fi fon mal au- 
gmente , comme il a tait depuis que je fuis 

(i) Hentictce de Coidanges , Marquife de U 
rrouuè. 



K 
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^ ici , elle mourra entre nos bras : (I elle 

teçoic quelque foulageme^t , & qu'elle 

prenne^ le ti^va, dç^Ji^g^ir ^- ; jef^jartirai, 4cs 

^j[ que M. de Coulanges fera rjevcnu, Noçre 

^ ' pauvre Abb«ç eft au défefpoir aulTi-biei^ que 

moi : nous verrous doue comme cet e^cps 

de mal fe tournera dans le mois d'Avril : je 

n'ai que cela dans la tête : vous ne fauriez* 

fouhaiter de me voir autant que je fouhaite 

de vous embraffer : bornez votre ambition, 

U ne croyez janu^ pouvoir m'égaler là- 

defus. .1 

Mon £ls me mai^de qu'ils font miféra- 
Ues en Allemagne ^ ^ ne favent ce qu'ils 
ionu II a été très-afRigé de la mert du Che- 
valier de Grignan, Vous me dem^andez fi 
j'aime toujours bien la vie : je vous avoue 
que j'y trouve des chagrins cuifans ; 
mais je fuis encore plus dégoûtée de la 
mort : je me trouve fi' m^heureufe d'avoir à 
finir tout cef i «par elle , que fi je pouvçis 
retourner en-arx^re , )e ne demanderois pas 
mieux. Je me trouve dans un engagement 
qui m'embarrafie : je fuis embarquée dans 
la vie fans mon confentement ; il faut que 
Jl'çq forte » cela m*ai&>mme : & comment en 
CMnçirai-je ? par ou ? par quelle porte \ quand 
fcraHce? en quelle difpofition ? foui&irai-je 
oiille & mi,llç douleurs , qui içe feront mou< 
lir défefpérée ? aurai- je un tranfport au 
cerveau ? mourrai-jc d'un accidctit "i cotcv* 
ment ferai-je avec Dieu ? qu*aurai-*^t îi Vw- 
Tomtll, -^ 
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préfcnter ? la crainte , la néccffitc feront- 
elles mon retour vers lai ? n'aurai-je aucun 
autre féntimeht que celui dé la peur ? qud 
puis-je efpérér? itHS7Je digne du Paradis V 
fuis-Je digne deîEnfer ï quelle alternative !, 
quel embàiTas I Rien n'eft fi fo^i que de' 
ihettre fon falut dans Tineertitude ^ mais 
rien n eft fî naturel , & la fbtte vie que je 
ment , eft la cho(e du monde la plus aifte à 
oomprendre : je m'abyrae dans ces pcnfées-, 
& je trouve la mort jfîeéiPfiMe'; que je-bai5, 
plus la vie parce qu elle m y mené , que pài* 
les opines doiir elle etl feMëe. Vous me direz 
que je veux don(i vivre étèmcUcmeût v 
point du tout 5 mais fî on m'avoit demàn-^ 
démon avis , j*àurois bien aimé à mourir 
entre les bras de ma nourrice ; cela m àu- 
roit ôté bien des ennuis, & m'aurodt don* 
né le Ciel biea fùrem'eiît S^b^en atféméai : 
mais parlons d'aiirrécboTe;^^^' ' ' 

Je fuis au défefpoJr quc^vous^^ezeu' 
Bàja!(et par d'autres que fstï'fûai ; c'eft ce 
ehien de Barbin (i) , qui mé hait parce que 
je ne fais pas des Princefles de Cleves-** 
de Montpenfier (5). Vous avez juge très- 
}uftc & très^bien de Bajatet ,- & vous ai^eil 
vu gue je luis de votre avis. Je Vdulois Vd^^ 
envoyer la Champmcté pourVouis réehaiiP 
ftr la Pièce. Le perfonnagè^e B^jazet ^ 

(2) Fameux Libraire de cje temps-là. 

(l) Romans de Madame de Va ^ vj^^^^ > «V^i cnri* 
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I fî^cé 5 les mœurs des Turcs y font mal ob- 
I icrvées ; ils ne font point tant de façons 
\ pour fc marier ; le dénouement rfcft point 
I bien préparé | on n'entre point dans les rai^ 
I fons de cette grande tuerie : il y à pourtant 
les chofes trés-agréables 5 mais rien de par-i 
' { fiutement beau , rien qui enlevé , point dé 
' \ CCS tirades de. Corneille qui font frmbnner. 
' / Ma fille , gardons-nous bien de lui compa-^ 
1 rcr Racine 5 fentons-en toujours la diffê^ 
T rence : les Pièces de ce dernier ont des en- 
droits froids &foibles, & jamais il n'ira 
plus loin (^^à* Alexandre & ^Androma'^ 
1 que : Bajazet cfl au-delTous au fcntiment de 
bien des gens , & au mien , fi j'ofe me citer. 
Racine fait des Comédies (4) pour la 
Champmélé 5 ce n'eft pas pour les fieclcs à 
venir : ^ jamais iln'efl plus jeune , & qu'il 
cède d'être amoureux j on verra fi je nie 
trompe (5). Vive donc notre vieil ami Cor-*^ 
nêille 5 pardonnon^4tti'de médians vers çà 
faveur. des divines faillies dont no^s fon)-^ 
Bic's tranfportés : ce fbntdes traits de Maî^ 
tre,qui font inimitables. Dcfpréaùi en dît 
encore plus que moi ; & en un niot , c'effi 
lcbong6ut5itene:a-;Vous-y. >^ur> 

Voici un boîi mot 3e Madame Cornucl ^ 

(4) On cmployoit autrefois le mot de Congédié 
4ans uo fem générique. ' ' ' \' 

(O L'é^iéncmcnt afairvoirpat M<itrf4/r,^p» 
fhtdrt , |>ar Athdit , écc. quc^lerentimtiuàt H\^ 
me àe Séyigaé tcnolt cacoie du çià\vi^'t ^^ «^ 
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qui a fort réjoui le Parterre. M. Tamlxin- 
neau le £ls a quitté la robe , & a mis une 
|i^k autour de fon ventre & de Ton der- 
ricrjc 5 ^vcc ce bel air il veut aller fervir fur 
la mer s je^ne fais ce que lui a fait la terre: 
ondifoit donc à Madame Comuel Wil 
s en ailoit à la mer. Hélas ! dit-elle , eft-cc 
qu il a été mordu d'un chien enragé } Cela 
tut dit fans malice s c'eft ce qui a fait rite 
extrêmcmei^t. ' , 

. Madame de Courccllesefl fortembar^ 
X^Sé^ 5 on lui refu{e toutes fes requêtes > 
mais ellevdit qu'elle efpere qu'on aura pitié 
d'elle ^ puifque ce font àts hommes qui font 
fes Juges. Notre Coadjutçur ne lui feroit 
point de grâce -préfèntement y vous me le 
repré(entez dans les occupations de faint 
Ambroife. Iljfnc femble que vq^s dévier 
vpus contenter que votre âllç fût faite à 
ion image & fmblajnce ; votre fils veut aufl} 
lui reflembler : ma;s fans oi&nj^r la beauté 
du Coadjuteur^ ou ell donc la belle bouche 
de ce petit g^çon ? ou font fes agrémens \ 
il reffemblç donc à fa fœur : vous m cmbar- 
raflez fort par cette reflemblançç. Je vous 
aime bien , ma fille., dçii-étrç^poipt^roiKi 
con,Çblezfyom>, d'être helU iT^utiien^mj^zx le 
plaifir de n*étre pas toujours mour2u;ite. Je 
ne fauirois vous plaindre de n'ayjpij|[ >point 
dc^bpurit ctt-Provence , puifque voiis avez 
âe liiu'Ac admirable & d excellent poifTon. 
jUi^mà Jfilïc i <q[uc j^ com^twi&VïVtxvç».^^ 



de Madame de Sévigrié, 117 
H peuvent faire & pcnfcr des gens comme 
3C vous au milieu de vos Provençaux l Je les 
I- ttouyerai comme vous , & je vous plaindrai 
toute ma vie de pafTcr avec eux de fi belles 
aimées de la votre. Je fuis fi peu dcfireufe 
de briller dans votre Cour de Provence , 8c 
j'en j uge fî bien par celle de Bretagne , que 
par la même raifon qu au bout de trois 
jours à Vitré , j e ne refpirois que \ts Rb- 

fdiers; je vous jure devant Dieu que l'ob- 
jet de mes défîrs , c eft de pafTer l'été à 
Grignan avec vous : voilà ou je vife, & rien 
au-delà. Mon vin de Saint-Laurent eft chez, 
Adhémar « )e Taurai demain m^tin > il y a 
long-temps que je vous en ai remerciée i/t 
petto y cela eu bien obligeant. M. de Laon 
aime bien cette manière d'être Cardinal. 
On afTure que l'autre jour M. de Montau- 
fier (6) parlantà M. le Dauphin de la digni- 
té des Cardinaux , lui dit que cela ^épen-. 
lïbit du Pape , & que s'il vouloit faire Car- 
«final un Palefrenier ,, il le pourroit : là- 
defTus le Cardinal de Bonzi arrive s M. le 
Daupbin lui dit : Moniteur , eft-il vrai que 
i fî le Pape vouloit , il feroit Cardinal un 
I Palefrenier ? M. de fiônzi.fut furpris» fe 
devinant l'affaire , il lui répondit : Il eft vrai, 
j Monfieur,que le Pa^e-choifit qui il lui plaît i 

I (6) M. le Duc de Môntafifîer y Gouverneur de 
feu MoxsEiGNEUK. , ^toit non-feuleraenc incapable 
de flatter Se àe meodr > mais il ig):ioto\x. «xvcoi^ 
J'sndc/eiodre, ii (omauin chez les CovuEX\&MDft^ 
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mais nous navonspas vu jurquici qu'il ait 
pris des Cardinaux dans Ton écurie. Ceft le 
Cardinal de Bouillon qui m'a conté ce dé- 
tail. 

Tai fort entretenu M. d'Ufez : il vous 
ipandera la conférence qu'il a eue ; elle eft 
admirable : il a un efprit pofé & des paro- 
les mefurées , qui {ont d'un grand poids 
dans ces occafîons 5 il fait & dit toujours 
très-bien par-tout. On difbit de Jarzé ce 
qu'on vous a dit; mais cela eft incertain. 
•On prétend que la joie de la Dame n'eftpas 
médiocre pour le retour du Ciievalief de 
Lorraine. On dit aufïî que le Comte de 
Guichc & Madame de Briuac font tellement 
(bpliiftiqués , qu'ils auroient i>e(bin d'un 
truchement. Ecrivez un peu à notre Cardi- 
nal , il vous aime : U Fauxbourg (7) vous 
aime. Madame Scarron vous aime; eUe 
pâflc ici le Caréiiie , & céans prefque tous 
les {bits. Éariîlon'y éft encore , & plût \ 
Dieu, ma belle, que vous y fuiïîez auffiî 

(7) C'eft à-dire , Monfieur de la R. F. & Madame 
de la Fayetce , qui demeuroient Tua fie l'autre an 
I^auxbourg S. Germain , fi: que Madame de Sévi^ 
voyoit tcK-fouvent* 
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LETTRE XXX VUI. 

A t A M ÊMB. -i 

A Paris , Mercredi 2.3 Mars i^yu 

\/fA. D A M E de Villars > Monfîear Cha- 
i.l(JLpelain & quelaa'autre encore , font 
ravis -de votre lettre «fur l'iiigratituëe. Il ne 
f^ut pas que vous croyiez que je' fois ridicu-; 
h ; je fais à qui je inontre ces petits mor- 
ceaux 4c vos grandes lettres 5 je connoir 
mes gens ^ )e nele fais point mal-à<propa$»f 
je fais le temps & le lieu : mais enfin , c'eil 
une chofc charmante que la manière dont 
vous dites quelquefois de certaines chofés v 
fiez-vous à moi , je m'y connois. Je veux 
tous relire quelque jour pliifieur& endroits 
qut vous plairont , Ik, entr'autre^ celui de" 
l'ingratitude : de forte , me' dites-vous , 
^*après tant de bontés , je ne fonge plus 
qu'à vous réfuter la première petite grâce 
que vous me demanderez i je ne fînirois 
point 5 car tout eft de ce ftyle. J'aime fort 
votwfctite hiftoirc du Petntre (î) 5 mais il 
faiiâroit , ce me femble , qu'il hiourèt. Vos* 
^e^csiM fkifh natafelûmipm avec le fer ^ 

. (i) Peintre Pi^vcocirï , nommiFauchUr , qui ea . 
faiiSinc le por;raic de Madame 4e Grignaaea N/fa- 
delaine , Aie pris d'une colique û viqleuceyquMeut } 
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poudrés naturelle tient avec unQ livre de 
poudre , du rouge naturel avec du carmin , 
celi^ efl plairaut : .m^s y pus étiez belle 
comme ua Ange ; je fuis toute réjouie que 
vo us foy ez • en état <i& vous' faire pein- 
dre , & que vous con£ervicz ^fous votre nc- 
fligénce , une beauté fi merveilleufc. Ma- 
ame Scatron a reçu votre embraffadc 5 il n'y 
a force de louanges quelle ne vous donne , 
ni forte 4 eftime particulière qu'elle nefaifc 
paro^tre pour vous. _ 

Le Cha^iceliçr^ n aura point un enterre- 
ment magnifique , comme on le préten- 
doU'^ ils vouloient un Prince du Sang pour 
conduire le deuil : M. le Prince a dit qu'il 
étoit incommodés M. le Duc , que cela 
étoit bon le temps paflé , & que les Princes 
de ce fiçcle-ci lont plus grands Seigneurs 
qu'ils n'étoient. Meffieurs les Princes de, 
Conti ont dit qu'ils ne,pouvoient faire ce 
que M', le Duc refufpit. En un mot, la fa- 
mille du Chancelier eft défolée > l'exemplf 
du Chancelier de Bellievre , qu'un Prince 
de Conti honora de fa préfence au convoi » 
n'a été de nulle confîdération. 

.. I4 Ç<^|6 dte Gqiçhe difoi^rautçc jpj^^ 
des Bjcrveillç^ des ?^Mr4c 'Vç^ jiy» 
c|ia.ûd§i il Qe^ç'y eft pas^n^Siy^ 3Wt^»^ 
ment. Je fongeai que vous ne m'aviez j amais 
cité une feule ptfffonne dont !*èfprii fôt di- 
^ne d'être diftingué. Croyez^, ma fille; <J\ic 
cençA pas fans uue ftoiQpÂ& àcyvùeoL^a^e 

y- 
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je vois votre retour dans ces idées de Pla- 
ton, & que jefens une telle féparation juf- 
ques dans la moelle de mes os , fans pou- 
voir jamais m'en confbler. Pour mon voya- 
ge , il tient à ma tante y mais dans un mois 
oa verra ce qu on en doit attendre : c efi la 
feule choie qui m'ftrréte ; fans cela j'irois 
avec M. & Madame de Coulanges^ l'Abbé 
&moi, nous ne faifons plus que languir 
après notre dépars. J'admire Its çhofes qui 
m'arrivent pour me défclpérer. Je faispré- 
fentement l'équipaee de mon fils , fans pré- 
judice des lettres de change qui vont leur 
crarn : tout le monde eft abymé, & coût je 
monde partira. On dit que la petite vérole 
eft à Grignan , eft-il vrai t cela me confo 
leroit de mon retardement. £n£n , ma fille , 
foyez très-perfuadée que nous ne fongeons 
qu'à partir , & qu'^l n ya rien devant cetçc 
envie , ni devant ce, voyagea le chau(i mê- 
me ne Jm'arrctcra paint. 

Vous me demandez le mal 4e ma lante ; 
c*eft une hydropifie de vent & d'eau , elle 
cil très-enflée 5 elle n'a plus de place pour 
fe nourrir; le lait qui e(l l'uniaue remède , 
.ae peut pas réparer tant de féçaçrelTe s elle 
cft uféc ; fon toie eft gâté j elle a foixaate- 
fiz ans ; voilà fon mal.; Le mois d'Avril 
nous dédderaiùrÛmQrt(Oufur,/avie : |c 
parte bien de^ heures auprès d^^Ue » & jp fujs 
très-affligécde fon état. Ceqiie vous dites 
fur le cœur adamantino , cil aiiia\iab\Jt v 
Tome IL 1* j 




111 Recueil des Lettres 
ce feroit une grande commodité < 
ainfi , non pas comme celui que 
rendons , mais adamantino au pied 
tre 5 fans cela on fouffire mille i 
tourmens. Il eft vrai que l'amour 
bien glorieux 3 il Teft bien aufïî : : 
M. de Grignaneft heureux d*ctr( 
rien ! j*e(perequ il njc convertira. 
On ne donno point la charge 
Lauzun 5 vous pouvez raifonner J 
& fur fon embrafement : mais c'et 
belle aventure, s'il eut brûlé c 
M. Fouquet , qui Supporte fa priC: 
gucment , & qui n eft nullement c 
On ne parle que de la guerre : le R 
cens mille hommes fur pied ; tout 
' pc eft en émotion 5 on voit bien 
vous dites , que la pauvre machi 
eft abandonnée. Nouis parlons fc 
Yous , le Cardinal {//^/?*r{) & 
vous aime fort , & moi , que fais-j 
^s ? Ma pauvre tante vous remer 
tre «dmable fbuvenir. La MouiH 

£ir fa philofophic. Parlez un pci 
al de vos .m;(chines , des maci 
aihient / desiha^hines qui ont un< 
pour q\içlqTfto,- des machines qu 
loufes , jlés,îmachines qui craigner 
idlex ,, jim^^ Dtfekttes n> prête 
fc fâiix croire; 
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if l.t T T R E XXXIX.: 

Lrf Ptfrfrf ^Mercredi 30 iVfarjf 1^72. 
"'Êtes— t'ôvs . point ttop aiinabk\ 

trc» , vôiis ▼Àdc^'^nlé^es^ént g^ide^, 
&yottsti(f6âkt«ë2^^ fâ pdrti^^s^ùc^Vous lés 

mais cfe pauMrc^rijgnah à bien arftaire d'a- 
voir là cofttplaifenct pcflif -Tô-uSîdc- iire ck 
tels voliHtîcs'. le iiie Ibiivkns toôléufs 4c 
tâv<jir 'W âdiffîfer lj«'ôri^Cwilifiide 'Idr^és 
.kttrcs^; Û ^ à ^bien^ i:hâftge^d'tfv4s î j^ ké f|c 
4>ictt à Vo«s aùiAéins pôttb life^f âiUukttÔI^. 
^rée^i']*bïirrûh renii'tfycî.:yevoii$'fâlJ 
tHféyét>aràti<ki^^;^e' eto^dis ^u^ to^&n*aVie!z 
^otnthâtdtfm-é^fe au Cardin^) vous l'a- 
téîftk fei^^bôtincJll faut aifflî qucje voiis 
4Votie ^tic f^ A^pitmt in^dh^fiifnent^ l^s 
complimens de Madame de Villars 5 |e vous 
ai parlé d'clIo'-Étfi^fti'ei lettres ,>& fee fuis 
^îén 'gardée lie vous x^n.ârc tpu.t -^e qu'elle 
'^*avott 'fyX(. ne fpyçz pas .f^eicWe x:oAtr'çi- 
ie ; elle vèus aime & vous admire : je la Vois 
tfTez fottvent ; elle cft ravie de parler ^ 
vous, & de lire des morceaux cie vos lettres > 
^la me donne pour elle un •auaiâckfiKv&'ùK. 
trés-aatunl Elk paftiia àPîicgic^ v^Vjjt 
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la guerre j elle en fera «quitte pour revenir^ 
"fi les Êfpagnols font Ics^tncchans^ : comme 
ils onç beaucoup d'afgct^t , ces ViUj^rs j al- 
ler & venir , & faire un grand équipage, 
neft pas unechofê qui mérite leur atten- 
tion. On dit que les Anslois ont battu cinq 
VaiiTeaux Holîandoîs , & qife l'Ambafla- 
^dcur a dit au Roi, quç; le^Roi.d); âm 
Miaicrc , avQÎt £omniepqé:;U. giierj:^ \Cvx, la 
.m^,^, qu'il le fupplipi<jç4»itcpir A pa- 
role i,ac. de la.çQnuîWriijervfiailaçefirev)' . . 
Vous favez:i,ma'fiW^i, cpi^j^rj^çd.k 
nom de Roquefaxit© (jt), 3c quelle yéiiér*- 
tion j'ai pour/;* Yeftij. Vpttîîppuveajicroiiîc 
'^ue fa rccommandaiioii &J9 votre, me (<m 
fort confîd^rafcics s iDj^ 9i0fi,*ccé4it^n^ ré- 
jfopd pas àipçs,l>C!»iifees ,irite»ti0ris.,VQ.as 
Jiii>y ez dif ^aof de bien 4m> f^r4À4>ent .dont jl 
^ft queftion ^ qu'oa fe lÎEffçifC llp9^eHC di^lp 
fervir, fi on^vpit quelqp^ ifpiiL en i^h^i- 
tre : j'e» parlerai aa^az^d 5 nv^is ^h y^^ 
-tout eft u caché à V^n^Ues > qu'ici ji^atriUf- 
tendre çn paix lesQr8çle$ qu; çn fo^ceufi. 

^:, . .; > ' • ' >:- . •• ... .' ■■■.■ '.:■ ■:-»-» 
( x.J Châties fl K^\ d' AndfiCectei : : > j i :: 

. • (i; Confeiller.au PacTcjîicnt d*Aix ^ hoinrac 
d'un vrai rtiétire , & qui avoir été l'un rfcs CommiÇ- 
faircs ëcM. Fouquet. Il donna de (i graïklesprctiya 

-de fod intégrité & de Tes lumières dans le jugement 
de ce procès , que Madamt de Sévigné en avoir coo^ 
fervo pour lui une eAime (Inguliere. Peu dç ge^ 
i^norenr la part que Madanie de Sévigné avoir pri(e 

driffkirede M.Fouquci. Kojcivfet UxtHi M, 5i, 
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Pont M. de Roqucfante , fi' vous ne lui fai- 
i\ tes mes compliment en particulier , vous 
X ctcs brouillée avec. n^i. Vous avez friflbn- 
^ né de la fièvre de notrd Àbbé , je vous en 
^. remercie^ mais cônittie vous étiea feule à 
ï- frifTonher , & que TAbbé ne frilTonnoit 
kJ point du tout , vous fentex bien que je n'ai 
i-j point friflbnné. Son mal étoit une émotion 
Kl continuelle fans aucun accident : il s*eft gou- 
LiJ vcraé fagcment, & jé fuis perfuadée que 
A c'^eft de la fantépour vingt ans. Dieu le 
veuille 5 je lui ai fait toutes vos amitiés 5 il 
en cft trcs-touché. Ma tante ne parle que 
pour vous remercier jfon état perce le cœur 
des plus indifFérens : elle enfle tous les 
jours s les remèdes ne font point d'efFot : 
elle TiK àïCoit tantôt: Enfin, ma chère, 
voilà ce qui s'appelle une femme abandon- 
née : elle fe difpofe à mourir , & en parte 
fans frayeur j elle eft feulemçôt étonnée 
qu'il faille tant de douleurs pour faire mou- 
rir une personne fi foible. Il y a des maniè- 
res de mourir bien rudes & bien cruelles 5 la 
fienne eft des plus pitoyables qu'on pui/te 
voir : elle reçoit mes foins avec^ une grande 
tendreffc 5 je liïi en rends de la même façon , 
& fuis ^ extrêmement touchée de fcs dou- 
leurs , & de rhorriWe défcfpôir de ma cou- 
fine , qu'il m'eft impoffible de non pas plpUf 
\ rcr. 

Voici , ma fille, une réflexion. qui me 
vient fur les pertes fréquentes c\U£ no>is 
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faites au jeu. & fur celles deM.de.Gri- 
gpan ; prenez-y garde} il n'eil pas agréa- 
ble d^étre. dupe ^ fojteîp pcrfuadée que ce, 
nieft. p^ i^ie çhofè aatucellie de, gagàei^ & . 
de per^ecoiicinuellemeiit. Un y ^ pas long-^i 
temps qu^on m'aypua. le fredondcl-Hocel 
de la Vieuville i vqai fojûvient-il de cette, 
volerie ? Il ne faUt pas croire que tout 
le monde jpuc comme vous : voilà ce quc: 
l'intérêt que je pjrends à vous , me fait dire l 
commecet intérêt vient d'un coeur qui eft à . 
vpus , je fuis afftfJTce que vous lé trouverez; 
bpn. Ne trouvere?:-vous Joint bonaulEde^ 
(avoir que Kéroual (3) , dont l'étoile avoit 
été devinée avant quelle partît. Ta fuivie: 
très-fidélement ? I^ Roi d'Angleterre l'a 
aimée 5 elle s'eft trouvée avec une légère,, 
difpo.fitio^ à ne pas le haïr: enfin y die (e; 
tiOiiye groiTe de : buit méis > Vîoilà qui cft^ 
étrange* La- Calldmaine eft di^aciée i^ 
c'cefl ainfi qu'on en ufe dan& ce Royaumt^ 
rà. Pendant que nous fommes fur ce ton , 
je vous dirai , avec la permi/Hon de la fa* 
geife de M. de Grignan , que le petit-fils dé 
F * * & du ChevâdUer de Lorraine , je ne ^ 
fais fi je me fais bien entendre , eft élevé 
pcle-mçlc avec les enfans de Madame 
d'Armagnac à la vue du public ; & Ton £t 
un grand jeu au retour du Chevalier d'é- 
prouver la force du fang : il confirma tout 
ce qu'on dit là^deOus^ & trouvaxet enfant 
{3) Dcpiïli DuchefTc de V ottûxioath. 
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£jok, & s*y attacha d'une telle (brte^ 
^u enfin on lui dit la vérité : il en fut ravi» 
& Madame d'Armagnac continue fa bonté , 
& le nourrit fous Te nom du Chevalier de 
lorraine : fî vous le favez déjà , voilà qui 
vous ennuyera beaucoup. Adhémar eft tout 
propre à vous conter ces bagatelles : je me 
icas auflî du relâchement pour les nouvel- 
les , fâchant qu'il eft en lieu de vous les 
mander beaucoup mieux que moi. 

Je reçois votre lettre du xj , écrite fur la 
plume àss vents , auflî-bien que la mienne 
du Vendredi : ah , ma fille ! qu'elle eft ai- 
mable , quoiqu'elle ne foit point une ré- 
ponfc 1 elle en vaut mille fois mieux : c'eft 
donc la ce que vbusm'écriver, quand vous 
n'avez lïtxi à me àiiç. : voilà qui me ravit 5 
vous me dites mille tendreUès 9 & je vous 
avoue que je me laiife doucement flatter à , 
ceue aimable vérité. Qui eft donc ce Bre^ , 
ton que vous fervez pour l'amour de moi ? 
Il eft vrai que tous les Provençaux me {ont 
de quelque chofe. 

C'eft aujourd'hui l'aâe du pauvre Ab- 
bé (4) : quelle folie ! on s'en va difputer 
contre lui , le tourmenter , le pointiller s il 
faut qu'il réponde à tout : pour moi , je 
fuis perfuadee que rien n'eft plus injufte 
que ces fones de chofcs , & que cela fait 

(4) Louis- Jofcph A(lti6mar de Monteil , frerc de 
M. de Grignan.nommé çni«8o à l'Evêchéd'E- 
riçux, ôcpcu de tanps après à celui de Ci^t^m^'OSA» 
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rcfprit d'une rudeiTc épouvantable. Vous 
me parlez du temps ; notre hiver ^ été ad- 
mirable ^ trois mois d'une belle gelée ; voi- 
là qui eft fait 5 le printemps commence ; 
rien n* eft plus fage que nous 5 pourquoi 
ctes-vous û extravagans ? J'ai horreur de 
Imconflance de M. de Vardes : il a trouvé 
cette conduite dans la fin de fa paffion fans 
aucun fui et que de n'avoir plus d'amour: 
cela défe(pere 5 mais j'aimerois encore mieux 
cette douleur , que d'être quittée pour une 
auue 5 voilà notre vieille querelle. Il y a 
bien d'autres fujets fur quoi j« n'approuve 
pas M. de Vardes. Si Corbinelli me louhai- 
te en Provence , il fait ce que je fais tous 
les jours de ma vie. 

M. & Madame de Couknges font trop 
hionorés de toutes vos douceurs 5 ils vous 
éèrîront : je les vois partir avec un grand 
chagrin : M. de Coulanges prétend bien 
lévoir Jaquemart & Marguerite (5) avant 
qife de mourir. Pour Madame de Coa- 
langes , elle ira à Grignan 5 nous l'y rece- 
vrons , quand elle m'aura fait les honneurs 
de Lyon. On m'a dit ce foir que l'Abbé de 
Grignan avoit fait des merveilles en Sor- 
bonne : notre Cardinal en eft ravi. 

(0 Deux figures de l'Horlogé du Beffroi de Lam- 
Wft I ^ Itappeoc les heures. 
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L E T'T R E XL. 

A L A M EM E. 

^aris , Vendredi premier Avril 1 6j%^ 

Ou s avez écrit , ma fille , des chofçs à 
Guitaut fur refpcrancc que vous avcx 
e voir en Provence , qui me tranfpor- 
Ic joie : vous pouvez penfer quel plai- 
eft de les apprendre indireàcmenr , 
|u on les Tache déjà. Il eft vrai cepen- 
que cela ne peut augmenter Tenvle que 
c partir s elle efl au dernier degré : ma 

feule fait mon retardement 5 elle eft 
1, que je ne comprends pas qu'elle puiC 
re long-temps dans cet état s je vous en 

des nouvelles , comme de la feule 
de affaire que j'aie préfentement. 
vis hier Madame de Vemeuil , qui eft 
lue de Verneuil & de la mort : le lait 
tablie s elle eft belle 5 elle eft de belle 
: ; il n y a plus de dispute entre fou* 
; de jupe & le mien : elle n*eft plus rou- 
M crevée , comme elle étoit 5 cet état la 
aimable 5 elle aime , elle oblige , elle 
: eHc me chargea de mille douceurs 
vous. On fit hier matin on Service au 
icelier à Saintc-EH&bcth : je n*y fus 
c, parce qu'on oublia de m*apporter 
hsUeei tout le rcftc de la ttne-VàÀxar 
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bk y étoit. Madame de Fieubet entenât 
ceci: iaC*"* paffadcvantlaB^^,Ah!-Jif 
^ B * *^ voilà une mijaiuée qui a eu pour 
plus de deût mille ^cus de nos bardes. La 
C * * £c retourne , & comme Arlequin y 
Ai ^ Ai ^ hi yhi y hi , lui fit-elle , en lui riant 
au nez 5 voilà comme on répond aux fbl^ 
les , & paiTe Ton chemin : quand cela eft 
aalÉ viai qu'il l'cft, cela fait extrêmement 
rire. 

Madame de Cojulanges & Moniteur de 
Barillon jouèrent hier lafccnede Vardes & 
de Mademoifcllede T ^^i nour avions tous 
envie de pleurer 5 ils fé furpaflcrent eux- 
mêmes. Quant à la Champmelé , c*eft quel- 
que chofe de fi extraordinaire , qu'en votre 
vie vous n'avez rien vu de pareil > c*eft la 
Comédienne que Ton cherche , & non pas la 
Comédie. J*ai vu Arianne pour la feule 
Aclriccj cette Comédie eft tadc $ les Co- 
médiens font maudits 3 mais quand la 
Champmélé arrive , on entend un murmu- 
re , tout le monde eft ravi , & l'on pleure de 
fon défeljpoir. 

Monfieur le Chevalier de Lorraine ajla 
voir la F * * l'autre jour j elle voulut jouer 
k dilaifTée, elle parut embarrafTée : le 
Clievalier, avec cette belle phyfionomie ou- 
verte que vous lui connoiiTez, voulut la 
tirer de toutes fortes d'embarras , & lui dit : 
» Mademoifelle , qu'avez - vous ? pourquoi 
» étes-vous triftc? qu'y a-t-il d'cxtraordi- 



\ 
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sandre à tout ce qui nous eft arrivé ? Nous' 
«nous ^mtnes aimés, aous ne nous ai-^ 
»mons plus; ta confiance n'èft pas ube 
ir vertu des gens <le notre âge ; il vaut bien 
»mieux que nous oubliions le paiTé, & que 
»nous itpreaions les tons ^les manières' 
a> ordinaires* Voilà un joli petit chien \ qui 
«vous l'a donné 1 ce £t voila le dénouement: 
dé cette belle paffion.. 

Que Urcz-vous , ma chère enfant ? pour 
moi » je lis k découverte des Indes par 
Chriftophe Colomb, qui me divertit au. 
dernier point ; mms votfe £lle me réjouit 
encore plus : je l'aime, & je ne vois pas 
bien que je putfle m^en défendre s elle ca^ 
refle votre portrait > & le flatte d'une façon 
C^plaifante , qu'il ' faut- vltement k baiter;. 
J'admire que vous v<>us coè'/Hel des ce 
temps-là à lamode de celui-ci : vos doigts 
vouloient tout relever, tout boucler 5 en->^- 
fin, c'étôit une prophétie. 



LETTRE XLL 

iL L A M Ê ME. 
A Paris y Mercredi 6 j^vr'ittiSyi, 

JE ne fais ou j'en fuis à caufede la ma- 
ladie de matante : l'Abbé & moi , nous 
pétillons , & nous fommcs réfôlus , Ci Ton 
mal fc toucne en langueur , dfiu nous en alkr- 
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Cîi Provence i car enfin , où font les botncs 
d^ notre bon naturel ? Pour moi , Je ne vois 
qtje vous, & j'ai une telle impatience 4c 
vous aller voir , que tous mes autres fenti- 
mens n'en ont pas bien toute leujç étendue. 
Vous pouvez toujours être certaine que 
j'ai plus d'envie de partir , que vous n'en 
ayez que je parte: vous croyez que c'eft 
beaucoup dire 5 je le crois au (u^ mais je ne 
puis exagérer fur mes feiitimeus. Je ne 
manque pas xle dire à ma tante tous vos ai- 
mables louvenirs : elle croit mourir bien- 
tôt, & fuivant fbn humeur cpmplaifante, 
elle fe contraint jufqu'à la mort , & fait 
(émblant d'efpérer à des remèdes qui ne lui 
fpnt plus rien , afin dene pas dé&ipérer ma, 
çpumie : mais quand elle peut dire un mot 
fans être entendue ^ on voit ce qu'elle peu- 
fe , & c'cft la mort qu elle envrfage à loifir 
avec beaucoup de vertu & de fermeté. 

Je fuis effrayée des maux de Provence : 
voilà donc votre- enfant fauve de là petite 
vérole; mais la pcfte, qu'en dites-vous? 
j'en (':â^ très-alarmée : c'cft mi mal à nul 
autre fcmblable , dont votre folcil faura 
mal garantir ceux qu'il éclaire. Je prie 
M. le Gouverneur de donner fur cela tous 
les meilleurs ordres du monde. 

M. le Duc donna Samedi une chafïc dux 
j4nges (i), & un jfbuper à Saint-Maur ^ 

(j)Mefdarae de Marci & dcGraucci, filles de 
Ja Matechah de Gtaacci.^ 
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pins beaux poifTons de la mer. Ils rc- 
rcnt à une petite maiioh près de ÏH^- 
de Co|idé ) oii après minuit fbnné plus 
ipûleufemen t que > nous^ ne faifî ons en 
tagné , on fervit le plus grand médiane- 
du monde en viandes trës-exquifes : 
c petite licence n'a pas été bien reçue , & 
ic admirer la charmante bonté de la Ma- 
lale de Grancei. Il y avoit la Comteffe 
^oiiToss y Mefdames^ Coëfquen & de 
deauz , plufieu» hommes ,& le Cheva- 
de Lorraine 5 des kaut-bbis , des mufet- 
, des violons ^ &^ de Madame la Duchef 
ni du carême pas un mot ; Tune étoit 
s Ton appanement , & l'autre dans les 
ttts* Toutes ces DabésfoiQt brunes; 
ES ttouv^a^ qu'il falibic bien du jaime 
ir hcs'jpaieré . > ->.- i . ;.c> • --. -.*'' 
^. derCqulknpiès^eft'aa défefpôiir de ik 
rr du Peinciie ^): N&l'â^rois-jc p;ts bi«k 
-^'ilmourroù^) Oela:d<Kdi^unt3 grahdt 
tttc^. au commencemènc^ de ; rhiftoife ; 
is. ce dénouement eft trif1:e& fâcheux 
ir moi^^ mdîprétondois^einà cette belle 
lêelaiké pijek frifée naturcUmncnt'^ 5 ). » 
Fc fiiis ravie q»e vous ne (ôyézpoitSt 
liTc : àh ! ma fille , ayez dii moins lé 
ifir d être ; e^ txaié <, >de rcpofer Yot*|: 
l & ne joignez point cet embarras à tant 

l) Ce même Ppimte dont il a ét^ parlé ci- deviu» 
f tS9^ ..: ... 

V. U floccJçUpug^i,!^ 
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perfonnage foit mauvais. Il dit au Roi I 
qu'il portoit envie à fes enfans, qui avoieni ' 
l'honneur de fervir Sa Majefté ; que pour 
. lui, il fouhaitoit la mort . puifqu'il n'étoit 
plus bon à rien. Le Roi 1 cmbralFa tendre- 
ment , & lui dit : M M. le Maréchal , on né 
93 travaille que pour approcher de la réputa- 
» tion que vous avez acquife ; il eft agréa- 
M blede fè repofer après tant de vidoires.« 
En e£Fet , je le trouve heureux de ne point 
remettre au caprice de la fortune ce qu'il a 
acquis pendant toute fa vie. Le Maréchal de 
Bellefond eft à la Trappe, pour la Semaine 
fainte : mais av^t que de partir , il parla 
fort fièrement à M. de Louvois , qui vou- 
loir faire quelque retranchement fur fa 
"charge de Général fous M. le Prince .^ il fit 
juger, raffeirc parrSa Majefté , & l'emporta 
comine un galantlionime. 

La Reine mkttkqac toujours fur vos en- 
fans^ & fur .mon voyagc.de Prov£n<;e, & 
trouve militais que votre fih vousteflim- 
, blc , & votre fille à fon perc 5 je lui réponds 
toujours la même chofe. Madame Colbert 
. me parle fouvent de votre beauté ; mais 
.qui ne m'eii parle point ? Ma fille; ,favjç%' 
voixs bien qu'il faut rm peu rcy€nii;yoir 
. tout; ceci ? je vous ei^ fkcititecai les inoyens 
, d'uiic macère qi^i yous ôtera de toutes ht- 
tes d'embarras. J'ai parli d'un P^rcmiex Pré- 
^fident à M. de Pomponne , il n*y voit en-' 
j corà goutte yû croupo\ittaA!:<vieçe Içra m 
Viager, j y aiconïcwi* Ua. 



I 
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Ma tante eft fi mal , que je ne crois pas 
qu'elle retarde mon voyage j elle étonlîc , 
die enâe 5 il n y a pas moyen de la voir fans 
ctre fortement touchée ; je le fuis , & le 
ferai beaucoup Àc la perdre s vous favez 
comme je l'ai toujours aimée : ce m'eût été 
uie grande joie de lalai/ferdans l'eipéran- 
ce d'une guérifon , qui nous Tauroit rendue 
encore pour quelque temps. Je vous man-* 
dcrai la fuite de cette trifte & douloureuse 
maladie. 

M. & Madame de Chaulnes s'en vont en 
Bretagne : les Gouverneurs n'ont point d'au- 
tre place préfentement que leur Gouver- 
nement. Nous allons voir une rude guerre ; 
j'en fuis dans une inquiétude épouvantable. 
Votre frcrc me tient air cœur 5 nous Corn- 
mes très-bien enfembie 5 il m'aime , & ne 
(bnge qu'à me plaire 3 je fuis auill une vraie 
marâtre pour lui , & ne fuis occupée que 
de (es a^aires^ J'aurois grand tort fi je me 
plaignais de voU^ deux : vous êtes , en vé- 
rité, trop jolis, chacun en votre efpecfc. 
Voilà , ma très-belle, tout ce que vous 
aurez de moi aujourd'hui. Pavois ce matin 
on Provençal , on Breton , un Bourguignon 
à.ma toilette. 

Tome II. U 
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*L EXT R E XL III. 

A I A MEMl.. 
'A Paris , Mcrcredhi y Avril iSj^. 

JE vous^ravouc, ma fîUc, jcfuistrcs- 
fâchée que mes lettir^s foient perdues;;, 
mais favez-vous de quoi je ferois encore •. 
plus fâchée l ce £èroit deperd^e les vôtres : 
j'ai pafTé par-là > c'ed une des- plus cruelles, 
choies du monde. Mais ^ mon enfant , je 
vous admire , vous écrivez rjtalicn comme, 
le ÇardinaLptcoboa j &.méme vouîs y men- 
iez d'c l'Efpagnol., na^W€rtfn*eft pas des nô- 
tres y & pour vos phcafëis , iLmc feiok im- 
pofUble d'en faire autanc : amu(ez-vous 
auin à k parler y c*^ une tifès-j<9iic diofe : 
VOUS le prononcez bien , vous ayez du loi^^ 
f Ir; continuez, je ferai toute étonnée de vouf ' 
trouv^^ habile. Vous mobéiïlbz pour n ê- 
tre point gi:oiïi 5 l^voufifenremerçiedç fout* 
17KJ» cœur y ayez le méine foin de me plai- 
ra pour éviter lapctite v^rok. Votre iokïL 
me fart peur j comment ? les tétçs tournent i. 
oa a des apoplexies , comnK on a des va- 
peurs ici , & vo4ae tpçe touKic comme ks- 
autre» ! Madame de Couîangcs efperc con- 
fcrvcr la fienne à Lyon , & fait dc^-prépara- 
m&gom fiaircuoe b;:llcdéfcnÉç contre k 
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de Madame de Sévignél i j'^f. 
Gouverneur (i). Si elle va à Grighan, ce 
fera Dour vous conter fcs vidoircs , & non 
^^s Ùl défaite : je ne cro^s pas même que le 
Marquis prenne le perfbnnage d'amant > il 
cft obfcrvé par gens qui «nt bon nez , 
& qui n entendroient pas raillerie. Il eft dé- 
folé de ne point aller à la guerre : je fuis 
trcs-défolée auffi de ne point partir avec 
Monfieur & JN^adamë de Coulanges s c'é- 
toit une chofe réfolue fans le pitoyable état 
où fc trouve ma tante: mais il faut 'avoir 
encore patience ; rien ne m'arrêtera dès que . 
je ferai libre de partir : je viens d'acheter : 
un carrofTe de campagne ^ je fais faire des 
habits 3 enfin , je partirai du jour au lende*- 
main 5 jamais je n ai rien fouhaité avec tant ' 
de paffion j fiez -vous à moi pour n'y par 
perdre un moment r c'eft mon malheur qui - 
me fait trouver des retardemens , où les au- 
tres n'en trouvent point. Je voudrojs bien 
pouvoir vous envayer notr^ Cardinal 5 ce , 
iiroit un grand amufemcnt de caufer avec 
1 ji : je ne vous trouve rien qui piiiiFe vous 
divertir s mais au lieu de prendre le che- 
min de Provence , il s'en va à Commeijci. ; 
On dit que le Roi a quelque regret du' d'é- 
part de Canaples : il avoituuR.égimentS il; 
a été cafTé : il a demandé dix Àbbàyes 5 on 
ks lui a toutes refufées : il a demandé de 
fcrvir d'Aide-de-Camp cette campagne 5 il 
fft rcfufé : fur cela il écrit à fon trere aînc 
(1) Le Mapijuù d« Villcroi. 
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une lettre pleine de défefpoir & de reipe^ 
tout enfemble pour Sa Majefté , & s'en va: 
fur le Vai/Teau du Duc d'York (i) , qui 
l'uime & Tcftime : voilà Thiftoire un peu 
plus en détail. Qn ne parle plus que de guer- 
re & de partir : tout le monde cft trifte, tout 
le monde eft ému. Le Maréchal de Gra- 
mont étoit Tautre jour fï tran (porté de la 
beauté d'un Sermon du Bourdaloue , qu il 
s^écria tout haut en un endroit qui le tou- 
cha : Mordieu^ lia raifon l Madame éclata 
de rire , & le Sermon en fiit tellement in- 
terrompu , qu'on ne favoit ce qui en arri- 
veroit. Je ne crois pas ^ de la façon que 
vous dépeignez vos Prédicateurs , que fr 
vous les interrompez, ce (bit par des admi- 
rations. Adieu , ma très-cherc & très-ai- 
snable 5 quand je penft au pays qui nous 
fépare , je perds la raifon , & je n*ai plus de 
£epos. Je blâme Adhémar d*avoir changé 
de nom (5) > c'eft le peut dénaturé. 

(i) Depuis Jacques II , Roi d'Angleterre. 
(3) Après la mort du Chevalier de Griguan , ar- 
rivée le 6 Février précédent,^ M. d' Adhémar s'ap- 
Îioiia leChevélierde Grigndn , '&r reprit dans U fuite 
e nom de Comte d* Adhémar y lorfqu'ii fe maria: 
avec la fille puînée du feu Marcuiis d*Oraifon , de la 
>faifeû d'Aqua, y. U note delà ^sge 38 dutomt i^ 
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de Madame de Sévignê. 14 1 
LETTRE XLIV. 

A L A M Ê M £. 
4 Paris y^ Fendredi faint , i^ Avril 

•^ O u s voyez ma! vie ces jours-ci ^ ma 
chère fille 5 j'ai de pkis la douleur dt: 
ous avoir point , & êc nepas partir tout 
leure 5 Tenvie que j'en ai me fait crain- 
que Di^u ne permette pas que j*aie ja- 
j une (i grande joie 5 cependant je me- 
are toujours. N*cft-ce pas d'ailleurs une 
c cruelle & barbare, que de regarder la 
t d'une perfbnne qu'on aime fort , com- 
c commencement d'un voyage qu'on 
laitc avec une véritable paffioci ? Que 
î-vous des arrangemens des cKofes de ce 
de ? Pour moi , je les admire 5 il faut 
[ter dé ceux qui nous déplaiftnt pour 
lire pénitence. Celle que M. de Coulan- 
Ut qu'on fait à Aix préfentement , me 
ît bien folle j je ne (àurois m'accoutu- 
à ce qu'il me contç là-defTus (i). Ma- 
e de Coulanges a été à Saint-Germain : 
m'a dit mille bagatelles qui ne s'écri- 

Les Confirairics des Pénitent faifoieiit à Aix. 
roccflioiis la nuit du Jeudi au Vendredi faint ^ 
rpuis onc été abrogées , à caufe des indéceaces. 
|r commectoient*. 
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"venc point , & qui me font bien entre 
votre feiitimcnt fur ce que vous me 
Kautrejour de Thorrcur de voir une i 
lité: cet endroit me parut très-plaif 
de fort bon fens 5 vous voyez que l'o 
pas par-tout de notre fentiment. Mî 
quand vous voulez rompre du fer , 
vaut les porcelaines indignes de vo 
Icre , il me (cmblc que vous êtes b 
chée 5 quand je fonge qu*il n'y a pc 
pour en rire , & pour fe moquer de 
je vous plainsô car cette humeur i 
me paroît plus dangereufe que la pet 
rolc : mais à propos , comment vou€ 
commodez-vx)us ? votre pauvre enf; 
iauvera-t-il ? Notre Cardinal m*a 
foir mille tendreffes pour vous : il s* 
Saint3l)enis (1) faire la cérémonie 
ques : il reviaidra encore un momc 
puis adieu. Madame de la Fayette 
demain à une petite maifbn auprès d 
don , où elle a déjà été j elle.y pa/Ter 
ze jours pour être, comme fufpcndu 
k ciel & la terre : elle ne veut, ni pcE 
parler, ni répondre, iii écouter : 
fatiguée de dire bon jour &.bpn fo; 
a tous les jours la fieVrc, &• k repos I 
rit : il lui faut donc dii repos : je ï'u 
quelauefois. M. de la R. F. eft dar 
cbaifc que votts connoiflez : il cfl 
ttifteffe incroyable, & l'on comprei 
fr) LeCatUîuAl de IUcz.çc«>ic Abbé-dc^aii 



de Madame de Sévigné. 1 4 j: 
aifôncnt ce qu'il.a. Jene fais aucune noa.-r 
Velic aujourd'hui. La mufîque de Saint- 
Germain eft divine : le chant des Minimes 
a'eft pas divin. Ma petite enfant y étoit tan- 
coii avec mm 5 elle a orouvé beaucoup de. 
genï db fà coonoiflance : je l'aime un 
peu. trop > mais je nefaurois^ tant mefurer 
toutes chofes : jUtois bien ftrvhsur dt 
MonJUur votre père : ne trouvez-vous, 
point que j*ai des raifims de l'aimer à pso. 
prés de la même forte ? Je ne vous parle 
guères de Madame de la Troche ^ cz^ 
qae les âots de la mer ne ionc pas plus 
agitas que i!bn procédé avec moi j elle efl 
contente âc mal-contente dix fois par fc- . 
saaâsiCi & cette diverilté compofé un défa> 
grémenc incroyable dans la lociécé : cerce- 
préfiérence dû Fauxbourg eft un pointa. 
qiioiileâ: diificiie de reméilier : je. fuis ai- 
mée axasun qu'on y peut aimôt : la compa- 
gnie y cft (uromcnt boniic 5 jbnc fuis da. 
coaxté>x»it k rien 5 ceqn'oû y eft uiic fois , 
on i'icft^toujonbs i. de plus , nOctc Cardinak 
m'y âxXMt fouvewc des rcndcr-vous j qwc. 
fikrc à; touc cela ?; Eh on mot , je re- 
nonce i pUire à Madame de la Troche ,. 
Ekns renoncer à l'aimer 5 car elle me trou- 
vera t>ôtij«oiir8 , '^and ellfe v<iu'dra fé faire. 
jiuftice : j'ai dèbôns témoins de ma condui- ' 
te avec elle 5 ifs font pcrjfaadés que j*ai raï-- 
&n , & admirent quelquefois ma pacience :. 
ûS-mcrépoûdcz qu'un mot fur tout cela j., 
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car fî lafantaifie lui prenoit de voi 
vos lettres , tout fcroit perdue y 
votre improbation : il eft yxai que c 
point encore arrivé , & qu'il faut 
cho(ès pour en être digne à mon 
Madame de Villars eft ma favorit 
fus : fi j'étois Reine de France ou d*£ 
je croirois qu'elle me veut faire i 
mais ne l'étant point, je vois qnc 
l'amitié pour vous & pour moi. 
ravie de votre fouvenir; elle ne 
point fl-tôt par une petite rai(ôn ^ 
devinerez, quand je vous dirai qi 
peut aller qu'aux dépens du Roi , £ 
tre , & que fes amgnations fon 
dées (3). Cependant nous difons : 
nous n'avons rien contre TElpagnc < 
dans les r^les du Traité. L'Amb 
eft ici y rempliifant tous nos Minin 
belle livrée. Ma fille , je m'en v 
Dieu , & me difpofèr à faire demain 
ques : il faut tâcher au moins de fai 
te aâion de l'imperfeétion des a 
vous aime & vous embraffe : je ^ 
bien que mon cœur fut pour Dieu j 
il eft pour vous. 

(0 Madame «le Villars devoit aller ei 
•ù le Marquis de Villars , Ton mari , vc 
aommé AmbaiTadeur extraordinaire. 
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de Madame de Sévigrié. 145 
*L E T T R E XtV. 

A LA MEME. 
^A Paris j Mercredi lo Avril i6yt. 

VO u s me promenez donc de m*en- 
Toyer les chanfçns que l'on fera en 
Barbarie ? votre confcience fera bien moins 
chargée de me faire part des médifances de 
Tunis & d'Alger , que la mienne ne Teft de 
celles que je vous ai mandées. Ma fille , 
quand je fongc que votre plus proche voiii- 
nc cft la Mer Méditerranée , j'ai le cœur 
toac troublé & tout alHigé : il y a de certai- 
nes cho/cs qui font peur ; elles n'apprennent 
rien de nouveau > mais c'efl un point de 
vue qui furprend. Je vis hier vos trois Pro- 
vençaux ; le Spinola en eft un (i) : il m*a 
donné votre lettre du 1 1 Mars ; fi je le puis 
fervir , je le ferai de mon mieux : j'honore 
(on nom 5 il y a un Spinola qui a perdu ro* 
mane(quement une de fes mains 5 c'efl un 
Anaban. Celui-ci m'a montré une lettre 
Italienne, qui n'eft pleine que de vous; je 
vous l'envoie ; l'exclamation au Roi de 
Fiance me plaît fort. Il dit que vous parlez 

fi) KUdjune de Sévigné m^c au rang des trois 
provençaux , M. de Spinola , qui vraifembUble- \ 
ment écott Génois^ àc par co.ifêc^uent ^Vus U3^i^t^ 
éfue ProrençêL 

Tome/I. ^^ 
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très-bien Italien s je vous en loue , rien^ 
n'feft plus joli : fi j*avois été ealieu dcpott«> 
voir m'y accoutumer , je'rattrois:fait > ne 
vous eh lafTéz point . Je crois aue M. ^Ufez 
vous aura c<xati: fa. coaveruition avec le 
Roi , à laquelle on ne peut rien aiouter.: je 
lui trouve une jubile dans Tefprit , que 

L'aime Lobfervcr : mais^ ce Prélat s'en va 
ientot , &. vQus> perdez b^ucoup de ne 
lavoir plus ici. Madame de Briflà^ voit très* 
facilement le Comte de Guiche ckez elle.: 
il n'y a point d'autre façon > on ne. les voie 
guères. ailleurs^ £lle ne va. point fouvent 
chez M. de la Rochefoucauld : Madame^: 
dfla Fayette eft à fa petite camp&gne : je: 
ne vois aucune. liaifon entr'eux & cette: 
Ducheife. Cette dernière, contemple foa 
crtence , comme un coq. eo pâte i vous fou* 
vient-il. de cette foU*e? On foupçoane la^ 
Maréchale d'Eftiées des chanfons y maii^ 
ce n'eft qu'une vifioflr. Je vous ai^padéde 
Madame de la Truche dans le temps que 
vous m'en pajrlez. s vous en étes: isdicuke. 
ptéfcntemcnt s mais comme il neiui eftpasr 
facile de fe paifer de moi , infenfiblconeoc 
les glaces fe fondent » fa beHe^hun&cur re- 
vient 'y Si moi , je* le veux bien: jepreodr/ 
le temps tout comme il vient 3 .fi . j'tayQis;uav 
degré de chaleur davantage , je ferois 
beaucoup plus ofienfée. C'eft donc aiafi 
qifc vous voulez que l'on foit , c eft-à-dire , 
dans unepH)foQdct4^c^>!ûivxi^*)5^\LV\^ 



de Madame de Sévig^. i^f 
ftjit! niftisque je ftik loin^'eû fedûr les 
douceurs î vous me faites peurdclefou^ 
laites: vil me fcmWeqtte vous faites tout, 
ce* qtie ydttlc:^ 5 Sti&Jk d'iiivcoup, Torfî^uc^ 
je vousr atwicf ai le pltH^ciidrem^nt ,Je vous 
tf oirvcrai toute froide * toute ret>t)fee. Att I 
uevcnct pas med^ofiner dtf cette léthargie 
if mon arrivée en Provence; j'aurois grand 
regret à mon voyage , {t j*y trouvois de 
tcUes^glaces. Je toucnc'cnfiiVmon départ du 
boa t du *doigf5 mais- ce qui me donne con- 
gé , me coûtera- bieir dès làtmes.* c'cft quel- 
que dtofe de pitoyable que l'état de ma 
pauvre tante j ftn ' enflure augmente tous 
lés^ j ours 5 c'elV un ei^cès de douleur qui 
férrc le caurdès^plus-indifFérens. Madame 
dfe Cbttlanges^ pleura' hkt en lui difant 
adieu : cent fut pourtant pas lin adieu en 
ferme ; mais comme dlè* Si fon mari pen- 
(btent que Vétoit pour jamais ; ii's étoicnt ' 
très^aiSigéS: Pour moP, (][tti'patfe'une gfan-; 
de partie de mes jours à loppirer auprès ' 
d^erie , Jtè^fuisacèabfée'dé''éiftefre : elle me 
fuit des careflès Quimcturcrits elle parle de • 
fi mort comme dnnvoyàgë; elle a toujours 
cil im trcs-^Bon efprit 5 elle le confcirve j uf- 
qti'ati^bèur, Ellr s^feçù ce nfatin nptre 
Stfgnrur c^t ferme de viatique- & pourfes 
Floues 5 mais* elle cBOit^ci^eccvoir encore 
une fois'î {a dévotion* étôit' admirable 5 
autts fondiohs tdus.ea larmcsi: tVl^ 4x.ovx. 
aûUc} cUe ne peat durer au Ut -5 ç\i^ %*t& 
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xnife à genoux; c'écoit un fpeâacle trifte 

^ dévot tout cnfemblc. 

J'ai quitté Monfîeur & Madame de Cou- ; 
langesavec déplaifir; Us ont beaucoup d'à-, 
initié pour moi ; je compte les retrouver à 
Lyon. Je m'en vs^is m'établir & me ranger 
dans m^n petit logis , en attendant le plai«: 
lîr de vous y voir avec moi. On dit que la 
Brune a repris le fil dé fon difcours avec le 
Chevalier de Lorraine , Se qujls cauferent- 
fort à cettefétc , que donna M. le Duc , odf 
pour manger de la yiande , ils attendirent fi, 
fçrupuleufement que niinuit fut fbnné le. 
Dimanche de la PaÛîon. On^paffe fa vie à 
dire des adieux v tout le monde s'en va^ 
tout le monde eft ému. La ComtefTe du 
I-ude ert venue en polie dire adieu à fon, 
mari 'y elle s'en retournera dans ûx jours, , 
après lui avoir tjenu Té trier pour iponter à; 
cheval i & s'en aller à l'armée comme les, 
autres. Je voiis ^ure que l'on tremble pour 
fes amis.. , • . / ' . -^ ■ 

' J'ai paJTé le Dimanche des Rameaux à 
Sainte-Marie dans mes confidérations ordi* 
naires. Barillon a fait ici un grand féjour^ 
il. s'en va, puifque vous lui commandez^ 
d'être àfopdevpir, vciçre exemple le çon-». 
fond^ : fou emploi çft (admiraj>ie^cette an^ 
née : il mangera cinquante m^lle. francs s ; 
mais il fait bien pii les prendre^ (i)Mada-; 

U) M. de BariUoû UoU ^mbaifadèw en Aa*: 
Mlprerfe» . , ., 



de Madame deSèvigni, \J^^ 
iàè de C ** cflr folle 5 on la trouve telle en 
ce pays-* la belle penfi^c d'aller en Italie 
comme une Prince/Te ihfortunée, au lieu 
de revenir paifiblement à Paris che2 fa mc- 
,rc, aui Tadore & qui met au rang de tous les 
malneurs de fa maifon rextravagance de fa 
fille ! elle a raifons je n'en ai jamais vii 
une plus ridicule. Nous ne favons fi là 
Marans travaille fur terre ou fous terre : 
elle voit peu /b/7 fils (3) & Madame de là 
Fayette , & ce ù'eft*quedes momens ; tout 
aoffi-tôt Madame deSchomberg vient la re^ 
prendre ; cela cft bien incommode de n'être 
plus remenée par Madame de Sévigné ; elte 
^l'aime guères à me rencontrer. Mais com- 
ment votre fils eft-il devenu brun f je le 
jcroyois bjondin ,• & vous me l'aviez vanté 
comme tel ! quoi , fèfieufement il ed brun 1 
ne vbus moquez-rvovis point ? J'ai envie de 
vous mander que votte fille eft devenue 
blonde : quoi qu'il en fôit , il y a toujours à 
tous vos enfans la marque de l'ouvrier. Je 
fuis affurée que quand Madame de Sen- 
neterre aura fait (es affaires & fes cou- 
ches , elle ne fera point comme Madame 
dcC**. ^ • 

Le petit du Bois (4) eft parti pour fuivre 
« 

(s) M. delà Rochefoucauld. 

C4) Ceft ce Commîjt de la Pofle, que Madame 
de Sévigné avoic mis dans Tes incérêcs pour la dili- 
Keoce & la (ûrecé de Ton commerce de Uiucs v<^^ 
tzBUc 
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.M. de Louvois (5) , & j« m*AppcrÇ<»* i^ 
!de Ton abrence. Je j)^i hiierà lapoâe 
.pour tâcher d'y refaire ^$ amis , de -voiir 
ii du Çois ne in'avoie i^commimdée àiper- 
ibnne : je trouvai 4c&viragefi nouveau»» 
•qui ne furent pas fort touches de moA mé- 
rite; je les priai de mettre mes Jettsesa 
part , afin de les envpyçr prendre ce tnatis, 
a quoi je n*a^ pas m^qué \ ils m'Onc mazulé 
^u'afTurémeDt il ny en avoitpftSf ottrmi»!. 
Me voilà tombée des- nues : je ne ^Taitcois 
vivre fans vos lettres ; jpçutrétrie qoevons 
les aurez adreiK^es à quèlqu-un, ^ quîeiles 
me viendront demain s je lefouhaiie îoti^ 
pL de pouvoir remettre en train mon com^ 
jnerce de la pofte. 

: LETTRE XL VI. 

A L A M Ê M £. - 
'A Paris , Vendrtdi ti Avril léji, 

JE reçus votre lettre du 1} juftemeni: 
quand on ne pouvoit ,pl^ y faire ré»« 
ponfe : quelque loin que j'eufic pris à la 
pofte , elle avoir été abandonnée ji la jarcf 
fe des Fadeurs , & voilà précifément ce que 
je crains. Je ferai monpoflible pour recr^u* 
ver quelque nouvel ami ( au. Bureau dt la 

(f) Surintendant ^caecal dcsPpftçs^^ Scciétaiw 
iflrarticIaGuctic. 



de Madame de Sèvigné. i 5 t 
4'^àfit) , ou plutôt je vous avoue que j<J^ 
^oudrois bien m*cn aller , & que ma pau- 
vvre tante eut pris im parti : cela èft barbare 
-à dire 5 mais il cft bien barbare aufll de trou- 
^*vcr ce deveir Air mon chemin , lorfquc je 
îfuis prête à vous aller voir ; Tétât où je fuis. 
^*cft pas aimable. Je^ous envoie une petite 
■cravate tout comme on les porte ; vous 
-jugerez par>là que depuis votre départ le 
monde ne Veft point fubtilifé : vous voyez 
comme nous^fommes fîmples en ce pays-ci. 
Tai une grande impatience de favoir ce qui 
fc fera pa(R à votre voyage de la Sainte- 
fianme (i) 5 c*eft donc Votre Notre-Dame 
des Aflçes. M. le Marquis de Vence , qui 
rac rend des foinstrès-obligeans , m'a fait 
'erond^pcuf du chemin (z)..Il aperdu fon 
«s auîé : il me ifiait 'pitié j il voudroit bien 
•pleturcr , & il fc contraint : il me paroît cx- 
» tremement attaché à tous vos .intérêts. 
Tai Àté voir Madame de la Jayette avec 
^e Cardinal ; nous la trouvâmes mieux qii'à 

( X }JLa Sainte- Eaitme eft uae grotte taillée dan&ie 
roc > où , félon k tradition rWu pays , & fans 'aucun 
■Mirre Fondement raifonnable, on prétend quefaime 
«Aéaàlelaine ^ini finir Ta tic dans la pénitence. 
. 4^-) ^ ^^^^ iîd'uae adxeâê aaimirablc 

y> L'Ange a taillé ce roc divin » 

» Le Démon cauteleux & £a 

9» En a fait l'abord effrovable , 

» Sachant bien que le Pèlerin 

9s Se donneroit cent >fois au Diable , 

y» Et fe damneroit en chemin. 
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Paris 3 nous parlâmes fort de vous. Il s'en 
va Lundi ^ il vous dira adieu comme il vous 
a die bon jo^r s il vous aime tendrement » 
&yous feraj-éponfe fur la proportion d'ê- 
tre Archevêque d'Aix : nous compofamet 
la vie qu'il feroit , toujours déchire entre le 
dëfir de vous voir , ^ la crainte d'être ridi- 
cule s nous réglâmes les heures, & nous in* 
vencames des lupplices pour le premier qui 
mctcroic le nez fur l'attachement qu'il au- 
roit pour vous. Cette converfationnous eût 
menés plus-Ioin que Fleuri (3) : d'Hacque- 
ville & l'Abbé de Pontcarré étoient avec 
nous, j'étois infokmment avec ces trois' 
hommes. Je m'en vais tout préfentement 
me promener trois ou quatre heures à Livri : 
j*étoufFe 5 je fuis trille s il faut que le ycrd 
naifTant & les roflîgnols me redonnent 
quelque douceur dans l'efprit. On ne voit 
ici que des adieux , des équipages qui nous 
empêchent de pafler dans les rues. Je re« 
viens demain matin pour faire partir celui 
de mon fils : mais il ne fera point d'embar- 
ras ; ce font des cofïres qui vont par de^ 
MelTagers : il a acheté fes chevaux en Al- 
magne : j aurai foin qu'on lui donne del'ajT' 
gent pendant la campagne ; je fuis une ma- 
râtre. Je dis hier adieu zm petit dénaturé (4), 
je penfai pleurer ; cette campagne fera rude, 

(^) C'efl Iç nom du lieu 01^ était alors MadaoM 
de 1a Fayette, 
(^4; U Chêvaiiei deGù^vu 
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et ]t ne me fie guères à li^ pour fe confer- 
Tcr , foco duri , pur che s'inni2l:[i; il en cft 
revenu là 5 c'eft fa vraie devifc. Adieu 5 je 
ne vous etv dirai pas davantage aujourd'hui ; 
je m*en vais à la Sainte-Baume s je m*en vai$ 
dans un lieu où je penferai à vous fans cef- 
fe , 6c peut-être trop tendrement. Il eft bien 
difficile que je revoie ce jardin , ces allées^ 
ce petit pont , cette avenue , cette prairie^ 
ce moulm , cette petite vue , cette forée » 
(ans penfer à ma tres^here enfant. 

Le petit Daquin eft premier Médecin* 
La faveur l'a pu faire autant qUe le mérité, 

LETTRE XLVIl/ 

A L A M £ M E. 
'A Paris ^ Mercredi 17 Avril 1^71.' 

J£ m*en vais faire réponfe à vos deux let^ 
très ; & puis » je vous parlerai de cepaysr* 
d. M. de Pomponne a vu la première , 6c je 
lui ferai voir encore une grande partie de 
ia féconde : il eft parti s ce fut en lui dif 
£mc adieu que je lui montrai votre lettre , 
ne pouvant jamais mieux dire que ce que 
vous écrivez fur vos affaires : il vous trou- 
ve admirable ; je n ofe vous dire à quoi il 
compare votre ftyle : il a été ravi de votre 
defcriptton de la Sainte-Baume s il lefer^ 
encore ibraacagc de voue &Qwâi!^ \^xn^ 
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L*£v^^ue t^mwgûc en toute n 
^u*il fera fort aife de fe raccommo 
^inous : il a trouvé ici toutes cho 
^n difpofées pour lui faire fouhs 
rëcoQciUation , dont il fe fait 
<ommed*ttnfentiment convenable 
feffion. On croit que nous aurons 
& demain un Premici Préfideat de 
ce. Je vous remercie de votre xelati 
$ainte-Baume : vous ne m otcrcz 
vie devoir ceueaffireufe grotte >p 
de peine à s'y rendre , plus il y fa 
~7^ au bout du compterje ne m'en £c 
/oiblcmcnt : je ne cherche que 
Provence ; quand je vous aurai 
tout; cçque je founai%. Mat^te 
jours très-mal ; je lui- dis mille t( 
de votre part qu'elle reçoit tr^-bic 
fieur de la Trouflelui en ^crit d'ex 
ce font des amitiés de Tagonie , d( 
fais pas grandcas 3 j'en quitte ceu 
commenceroient que là à*m*ain 
fille, il faut aimer pendant la vie , 
Vous faites fî bien, la rendre douce 
ble , ne point noyer de douleur & 
tume eeuic qui nous aiment s il eft \ 
de (Ranger quand on expire. Vo 
romme f^ toujous ri des bons f< 
n'en eonnois que d'une forte. , $c 
àon contenter les |4us difficiles. J< 
chofes conune eilos'fimt 5 croyez- 
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,tter, 'C*cft qii'oû ne peut jamais être plus 
contente d*tnie tperfonne que je le fuis 4e 
rous. J'enverrai à Madame de Coukaocs 
ce qui lai appartient de ma lettre s elle Ura 
miu: en pièces : il m'en rcftera encore quel- 
ijues centaines pour m'en ironfbler ; mais 
toutes aimables qu'elks font y je fouhaite 
.«xtsémemeQt de n'en plus recevoir. Venoqs 
juiz nouvelles. 

X.e Roi pan dexnaia. Il y aur^ ccat mille 
iipmmes nojçs de Paxis^ on a fait ce calcul 
.dans les quaniarsàpeu près. Il y aquatxe 

Î* >uisque jene dis que des adieux. Je fus 
ierà TArCenal > je voi^lois dire adieu au 
.&and-*Maitre (i) , qui m'étoit venu cher- 
^tier; }ene leJtrouvaipas iimiisjetrocei^ 
4a Trocbe qui:pleuipit.fQnfil5 , & laCoin^ 
ieiie (i) qvû ^leuroit Ton mari : elle^nroit 
jui chapeau, gns iqu*^leenfoi|.çoit dansl'^an 
ces delà doiUeur > ^'éjCoir.unechofeplairai|- 
xt ; je qroisique >aniai$ un chapeau ne s^'eft 
trotivé à pareille fcte^ : j'aurais voulu ce 
jour-là metae une coc£5c ou une cornette 
Enfin , ils iCbnt partis tous deux c^ matin* 
la&mme pour leiL^de , & k mari ^onr la 
ejiccre : mais quelle jguftrre ! la pilâus cmçile » 
U ^pltts .p6:iUeiife dont on ait jamais <^uï 

(i ) U'CiDfBtc du Imie » Ccao(i-MaîtT« de l'Ac- 
tiUe^k. 

(i) RéiKc-Eléonore de Bouille, première fcm* 
me du Comte du Lude , étoi.t grande d^iflcrelTe .Çc 
coiHouct vécue en iioiWe. Elle f ailoic (a vie a U 
W^^^r .. y. .:'... ,i ■- ■ ^ 
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parler àti^m% \t pafTage et Ciiarles Villèi 
Itarre. On l'a «lit au Roi. L'Iflel cft défendu 
& bordé de douze cens pièces d^ canon , de 
foixante mille hommes de pied, de trois 
grodes villes , d'une large rivière qui cft 
encore au-devant. Le Comte de Guicne qui 
fait k pays , nous montra l'autre leur cette 
-carte cnez Madame de Verneuil ; c'cft une 
chofe étonnante. M. le Prince eft fort oc- 
cupé de cette grande afFike. Il liii vint l^ai;- 
tre jour une manière de fou affez plaifant, 
qui lui dit, qu'il favoit fort bien faire db 
la monnoie. » Mon ami , lui dit -il , je te 
3» remercie > mais ii tu fais une invention 
«» pour nous faire paffçr riffel fans être af- 
M (bmmés , tu me feras grand plaifîr , car je 
'» n'en fais point, ce Ses Lieutcnans-Généranz 
-étoient Meflieurs les Maréchaux d'Humic- 
-res U de Bellefond. Voici un détail qu'on 
cft bien-aifc de favoir. Les deux armées fc 
joindront , & le Roi commandera à Mon^- 
siEUR 5 Monsieur à M. le Prince; M. le 
Prince à M. de Turenne , & M. de Turcnne 
aux deux Maréchaux, & même à l'armée 
du Maréchal deCréqui. Le Roi parla donc 
à M. de Bellefond , & lui dit que fdn inten* 
tion ctoit qu'il obéît à M. de Turenne fans 
conféquence. Le Maréchal , fans demander 
du temps , voila fa faute , répondit q«i*il ne 
ièroit pas digne de l'honneUr que lui a fait 
/Sa Majefté , s'il fe déshonoroit par une 
o^âilàoce £uis txem^U. lA^fi^VV^^ttifiL 
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^rt bonnement de fonger à la réponfè qu'il 
T.enoit de lui faire , ajoutant qu'il founai- 
tpic «ette preuve de^ fpn amitié , qu'il y 
alloic de fa difgracç. Le Maréchal lui dit , 
qu'il voyoit bien qu'il perdoit les bonnes 
grâces de Sa Ma}elté'&; fa fortune^ mais 
qu'il vouJoit du moins confcrver fon cfti- , 
me y & qu'il ne pouvoir obéir à M. de Tij^x^ 
renne, fans dégrader I4 dignité ou il l'avoit' 
élevé. Le Roi lui dit , M. le Maréchal , il 
faut donc fe fép^er. Le Maréchal fit une ; 
profonde révérence , & partit. M, dcLou- 
vois qui ne l'aime point , lui expédia tout 
aii/fî-tot un ordre d'aller à Tours j il a été 
rayé de defTus l'état 4e U Maifon du Roi : 
il a cinquante mille écus de dettes au*dclà 
defonbienrileflabyméi mais il eftcon-r 
tent , & l'on ne doute pas qu'il n'aille à la . 
Trappe. Il aofFert au Roi fon équipagç,; 
qui etoit fait ^\V^ dépens de Sa Majeué ,, , 
pour en faiije ce qu'il hii pl^roit : on a pris 
cela comme s'il eut voulu braver le Roi > ja* , 
mais rien ne fut plus innocent. Tout ce qui 
étoit attaché à lui eftinconfolable. Ne man* 
quexpas d'écrire à Madame de Yillars ( 3 ) ^ 
au pauvre Maréchal. Cependant le Maréchaji 
d'Humieres,(butenu par M. de Louvois, n'a- : 
voit point paru^ -fc attendoit que le Mané- , 
chaj de*Créqui eût répondu : ce dernier eft 
venu de fon armée en pofte répoi^dre lui* , 

(3) MadamMls Yillars écoûBcUcfoad^ â; ^«A.^« 
èiàhUkitchêl, 
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mémo : il arriyy atvant-hicr 5 il eut ut 
vcrfarion d'une keure avec le Roi. ] 
réchalde Gramont, cfui foc appefl 
tint le ifroif dcs^ Maréchaux%de Pra 
fit le Roi jugcdc ceux qui'faifoieût 
dé cas de dette dignité ^, ou ceur qu 
en foutcnir la grandèût, s'cxpofo 
lïTiiheur de lui déplaire , ou celui q 
iiBnteux d'en porter lé titre, qui Ta 
fàcé de tous le* lieux oii il pouvoi 
qui tenoit le nom- de- Maréchal p< 
injttref,'& qui vouloir commander 
Ifté de Prince: Enfin, laiconclufion i 
le Maréchal de Cfcqui eft allé à la . 
ghe dans fa maifiDÎi planter des < 
aufli-bicn que le Maréchal d'Hu 
Voilà de quoi on^parle uniquement 5 
jmte pour favoir s'ils onr bien ou m 
la Cômtcflc (4) s'égofiilç > Ic^eomtc 
che prend fbn fàufTéts H' falut le 
rer 5 c eft une Comédie. Ce qui cf 
c^êft que voilà trois hommes d^'unc 
importance pour là' guêtre ^ fie qu'c 
bien de la peine à remplacer. M. le 
les regrette fort pour lintérct d 
M. de Schomberg n'eftpa^ plus diCfH 
les autres à obéir à M; de Turenne , 
commandé^ dés Armées- en cfef: Er 
France qui eft^pléitije^dr grandi Capi 
n'ennrouvcrapàè afférparlà^circo 
de^^ce raalhcureuxicofliuetciiips*^ -^ 
(4) Madame de EieC<\\ic« 
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MûnflèuriHAiisreales Scoaox > ila-<}ua« 
tre-^vingc ans y dm un;dépoc ; c'eft^oa Pape^ 
fje viens^ de fiare un- tomnds. ville.: j'ai été 
dsezr M. de la R. £;^n cft accablé dedou^ 
leur d'avoir, dit: adieu à^ tous Tes* eafaos: aui 
ïavcrs dc^cela:, il m'a^priéedevous diwr 
mille tendreiTcs de fa part.: ncniS'^vom font 
^aofé. Tout le monde pkare , fon fik. Corn 
kciCy Ton mari , fon amant : il faudroid 
hre bien miférable pour ne pas fè trouver 
ntéreffée au^ départ de la France toute en- 
ûere. Dangeau 6c le Comte de Sault fonc^ 
iKenu^re adieu : ils nous ont appris que le: 
Roi , afin d'éviter les larmes , cil parti ce- 
natin à dix heures , fans que perfonnc 
l'ait fu , au lieu de partir demain , com- 
me tout le monde le croyoit. Il eH parti 
lui douzième i tout le refte fuivra 5 an, 
lieu d'aller à Villers-Cottercz , il eft allé à 
ManteuiL, odi'on croit que d'autre» gicn s» 
qui ont difparu auflî , fe trouveront : il ira, 
leniainà.Sx>iirons , & tour de fuite , com^ 
me il Tavoit réfola : fi vous ne trouvez celah 

rant, vous n'avez qu'à lé dire. lia trifteC 
où tout le monde fe trouve , eft une* 
cliofe qu'on ne fauroit imaginer au point- 
qu^'elle eft. La Reine eft demeurée Régen- 
te : toutes leicompagnies Supérieures lottf 
étéfaiûct. Voici une étrange guerre, & qui; 
Xionunencebien triftement. En revenant ici, 
j^|i trouvé notre pauvre Gjwrdinal qui vc— 
aoit xDC^ dire ^ika ; mus ' «y^&Sr Qa»£&;<9A^ 
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iieure ; il part demain matin. M. d*Ufez 
part auffij qui cft-cc qui ne part point > 
hélas ! c*eft moi 5 mais j'aurai mon tour , 
comme les autres» J'approuve fort votre 
promenade & le voyage de Monaco : il eft 
vrai , comme vous dites , que c*eft une cho- 
fc cruelle de faire cent lieues pour fe rc- 
uouver à Aix ; mais la tournée que vous al- 
lez faire, s!accordera bien avec mon retar- 
dement. Je crois que j'arriverai à Grignan 
un peu après vous. Je vous conjure, ma 
fille , de m'écrire toujours foigneufemcnt ; 
je fuis défolée quand je n'ai point de vos 
lettres. 



LETTRE XLVIII. 

A L A MÊME. 
^A Paris, Vendredi 1^ Avril i6yi. 

MONSIEUR d'Ufez eft parti ce matin ; 
jelui dis hier adieu avec douleur de 
perdre ici pour vous le plus habile & le 
meilleur ami du monde : je fuis fort tou- 
chée de fon mérite 5 je l'aime & l'honore 
beaucoup 5 j'efpere le revoir en Provence, . 
oii vous devez fuivre tous fcs confeils aveu- 

flément ; il fait l'air de ce pays-ci , & n ou- 
liera pas de foutenir dans l'occafionrhon*. 
ncur des Grignans. J'ai écrit à M. de Pom- 
ponne > & a ai p^ i^^c^4 4^ V»x envoyer 
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dèax feuilles de votre lettre : on ne fauroic 
mieux dire que vous 3 fi j'avois copié , cela 
auroit été réchauffé , ou , pour mieux dire , 
refroidi , & auroit perdu la moitié de fa 
force : je fbutiens votre lettre d'une des 
miennes , ou je le prie de remarquer le tour 
qu'on avoit donné à cette affaire , & que 
Toilà comme on cache , fous des manière» 
douces & adroites,4]n défit perpétuel de cho- 
quer M. de Grignan en toutes chofes. Je fui» « 
j^iirée que M. de Pomponne en fera tour^ 
zhki 5 car c'eft ce qui efl diredement oppofé 
aux gens ânceres & honnêtes. Quand je 
tiens une chofe comme celle-là , par exem-^^ 
pie, je fais àlfez bien la mettre en fon jour ,' 
de la faire valoir 3 j'attends fa réponfc avec. 
impatience. ' 

Notre Cardinal partit hier. Il n'y a pas 
nn homme de qualité à Paris 3 tout efl avec 
le Roi , ou dans fes Gbuvememens , ou* 
chez foi t mais il y en a peu de ces derniers .^ 
Je trouve que Monfieur itS'*^'^ a j)lus de 
courage que ceux quipaiferont riflel^ il a 
fouteuu ici de voir partir tout le monde , 
lui jeune , riche , en fanté , fans avoir été 
non plus ébranlé de fuivre les autres , que 
s'il avoir vu faire une partie d'aller ramaflcr 
des coquilles , je n'ai pas dit., ime partie de 
chaffe 5 car^l y fcroit allés c il s'en va paiii-> 
blemenc à S* ^ T^yau ; le voilà pour fou 
été *y il eftplus fage que4es autres , <\v\v fowx. 
lùumis à rofmione Rcgina doi monàQ ; ^ 
TomcJf. O 
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mé & le favorifé : mais , ma mère , il yoflf 
appanenoit de chaneer ces vieilles maxi- 
mes , qui n'ont rien de précieux en compa^ 
raifon de celles que vous allez introduire ; 
il fait bon l'entendre là-deffus. Depuis x:e 
jour-là , il l'a perdue de vue , & tire fcs 
conféquences Tans nulle difficulté. 

Vendredi aufoir, 

J*ai vu Madame du Pleffis-Bellicre , W y 
a deux heures s eUp m'a conté la converfa- 
tion du Roi & du Maréchal de Créqui (4} $ 
elle eft longue , & fbrte , & touchante, & 
raifonnable : s'il avoit parlé le premier , la 
ehofe auroit ^té accommodée ^ il propofa 
cinq ou fix tempéramens qui auroient été 
reçus, fi le Roi ne s'étoit fait une loi de 
n'en recevoir aucun. Le Maréchal de Belle- 
fond a gâté cette affaire : M. de la R. F. dit 
que c'eft qu'il n'a point de jointures dans 
l'efprit. Le Maréchal de Créqui parut défef- 
péré , & dit au Roi : Sire , ôtez-moi le bâ- 
ton, n'êtes «vous pas le maître ? laifTez-moî 
fervir cette campagne comme le Marquis . 
de Créqui 5 peut-être que je mériterai que 
Votre Majefté me rende le bâton à la fin 
4e la guerre. Le Roi fut touché de l'état oii 
ille voyoit; & comme il fortit tout trans- 
porté , ne connoifTaht perfbnne , Sa Ma- 
jeilé dit auMaféchal de Viileroi : Suivez le 

(4) Le Maréchal de Ctéc^Mv ^\ov\ ^«svÀxt i« Kadft* 
m&du Pieilis-BcUicic* 
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>iaréchal de Créqui j il eft hors de lui. Le 
Roi en a parlé depuis avec eftime & (ans 
aigreur, & a fait fervir dans l^armée la 
compagnie de Tes Gardes. Il eft allé chez lui 
à Marines, près de Pontoi(e , avec fa femme 
& fes enfans. Le Maréchal d*Humieres eft 
allé à Aneers. Voilà , ma fille , de quoi il 
a été queftion depuis quatre jours. Iln*y a 
plus per(bnne à Paris. 

f Voici votre tour , 

Venez , Meflîeurs de la Ville , 

Parlez-nous d'amour j 
Mais jufqu'à leur recour. 

Matan|en'eft plus fi excefTivementmalf 
nous ibmmes réfolus de panir dans le mois 
de Mai. Je vous écrirai fbigneufemcat : je 
déménage prcTentement s ma petite maifou 
eft bien jolie 5 votre logement vous y pa- 
roitra bien à fouhait , pourvu que vous 
m'aimiez toujours 5 car nous ne ferons pas 
à cent lieues Tune 4e l'autre. Je prends plai*<^ 
fir de me ranger dans l'efpérance de vous y 
avoir. Adieu , ma trés-aimable enfant ,' je 
fuis à vous fans aucune diftin^oA » ni rc& 
criâion. 





• 
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*L E T T R E XLIX. 

A L A Jki £ M E. 

A Paris , Mercredi 4 Mai T671. 

JE ne puis vous dire combien je vous 
plains , ma fille , combien )e vous loue, 
combien je vous admire : voilà mon diA 
cours diviie en trois points. Je vous plains 
dctre fujette à des humeurs noires, qui 
vous font aflurément beaucoup de mal. Je 
vous loue d'en être la maîtrefle , quand il 
lè'&ut^ & principalement pour M. dèGri- 
gnan , qui enferoit pénétre ; c'eft une mar- 
que de ramitié & de la complaifance que 
vous avez pour lui. Et je vous admire de 
vous contraindre pour paroitre ce ique vous 
n'êtes pas ; voilà qui eft héroïque , & le 
fruit de votre phîlofophie ; vous avez en 
vous dequoi Texercer, Nous trouvions 
l'autre jour qu'il n'y avoit de véritable 
mal dans la vie que les grandes douleurs j 
tout le reftc «ft dans l'imagination , & dé- 
pend de la manière dont on conçoit lescho- 
fes : tous les autres maux trouvent leur 
remède , ou dans lé temps , ou dans la mo- 
dération , ou dans la force de refprit 5 les 
réflexions , la dévotion, hi philofophie peu- 
vent les adoucir. Quant aux douleurs, elles 
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ks fait .(buiB^ avec .pade^cc ; elle fait 
qu'on en profite 5 mais die ne les>dimin«e 
point. Voilà un difcours i^ui auroit touc 
Tair d'avoir été x;afjK>rt^ tout eni^r du 
Fauxbourg Saint-^ermaia (i) : œpeodanç 
il eft de chez ma paj^yse t^tc^ o^ j'^|oi$ 
Taigle de la converjCâtion : ^eUe aous en 
donnoit le fuiet par fcs extrêmes ibttffiran- 
ces , qu'elle ne veut pias qu'on inette en 
comparaifan avec mU autre mal de la;vie« 
Mon^ur de la |l. F. eft bi^ de cet a^is 3 il 
fft toujours ac^^blé de ^om;te : il a perda 
fà vraie mère (i).^ deint U pft véritablement 
afligë^ je l'en ai vu. pleurer avec lune cen-r 
drefle «qui me le faifoit adorer is c'étoit uat 
lenune d'un exiareny mérite 5 & enfin ; 
dit-il, c'époit la iibuje qui n'a jamais ceil^ 
4e m'aimer. Ne^nanquez pas de lui écrire , 
& M. de ^rignau: au4i. Le cœur de M. d4 
la R. F.pour.fafawUe cftunechofe iarr 
con^arable^ il ^préce^d que c'eft une^tff 
chaînes qui nous atuiclient J^^n à J'autie*, 
Nous avons bien décou^eiï , & rapporté ^ 
& rajufté des-chotès de TafolledeTizer^ (3) 4 
qiû nous font bien entendre œ que vous 
|M>us difiez quelquefois , que c« n'étoiç 

( I ) C'eil-â- dite , de ohn Macbaïc de la Fayette » 
où fc «Bdoit iou$ les jpuKsM. de la Rochefou^ 
cauld , & en même- temps la compagnie la pluf 
clioUîe. 

tx)#Gabriellc4u Pleffis- LianCOUtt, 

t}) 'Madame de Marans, 
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()oinc ce <)u*on penfoit , que c*étùit autre 
choCe y vraiment oui , c étoit autre chofe ; 
6u, pour mieux dire, c*étoit tout en&mble ; 
Tun étoit fans préjudice de l'autre 5 elle 
marioit le luth avec la voix , & lefpirituel 
avec les groflîéretés. Ma fille , nous avons 
trouvé une bonne veine , & qui nous expli- 
que bien une querelle que vous eûtes une 
fois dans la grahdé chambre de Madame 
de la Fayette : je vous dirai le refte en 
Provence. Ma tante eft dans'un état qui 
tirera dans une grande longueur. Votre 
Voyage eft parfaitement bien placé ; peut- 
être que le nôtre s*y rapportera. Nous mou- 
rons d'envie de pafler la Pentecôte en che- 
min , ou à Moulins , ou à Lyon 3 TAbbé le 
ibuhaite , comme ïaou II n'y a pas un hom*' 
me de qualité ( d'épée s'entend ) à Paris : je 
fus Dim^che à la Meffe aux Minimes ; je 
dis à Mademoifelle dé là Trou/Te 5 nous 
âllofis trouver nos pauvres Minimes bien 
défèrts s il n'y doit avoir que le Marquis 
d'Alluye (4) : nous entrons dans l'Eglife,- 
le premier homme & Tunique que je trou- 
ve , c'cftlc Marquis d'Alluye 5 mon enfant , 
cette (bttife mp ht rire aux larmes : enfin, iJ 
eft demeuré , & s'en va à fon Gouverne- 
ment fur lé bord de la mér ;'il faut garder 
lés côtes , comme vous favez. L'amant de 

(4) Paul d'Efcoubleau , Marquis d'Alluye & de 
SourdiSf Gouverncut dcVaviVlcd'ÔdUas , Ociéa- 
aois U Pays Chaïuain» 



de Madame de Sévtgné. rS^ 
celle que vous avez nommée Vincompara-' 
^Uy ne la croava point à la première cou^ 
chée , mais fur le chemin dans une maifoil 
de Sanguin au-delà de celk que vous con- 
aoiflez ; il y fut deux heures ; on croit qu*il 
y vit Tes enfans pour U première fois : la 
belle y cft demeurée avec des gardes ^ 
une de fes amies : elle y fera trois ou qua* 
tre mois fans en partir. Madame de la Val- 
liere eft à Saint-Germain ; Madame de 
Tfaianges ici chez (on père; fe vis Tautre 
jour fa filles elle eft au-de/Tus de tout ce 

3a'on peut imaginer de plus^ beau. Il y a 
es*gens qui ditent ^ue le Roi fut droit à 
Nanteuil ; mais ce qui eft de fait , e'eft que 
la belle eft à cette maifon qui s'appelle le 
Genitoi. Je ne vous mande rien que de 
vrai ; je hais & méprife les fauifes nouveU 
les. Vous voilà donc partie , ma fille , j*e& 
père bien que vousr m'écrirez de par-tout ; 
|e vous écris toujours : j'ai fi bien fait, que 
j*ai retrouvé un petit ami à lapofte, qui 
prend foin de nos Içttres. Taiéte ces |ours^ 
ci fort occupée à parer ma petite maifon ^ 
Saint-Âubin y a ndt des merveilles ; j'y 
coucherai demain y )e vous jure que je ne 
l'aime que parcequ'elleeft faite pour vous i 
vous &rez tiâs^bien logéedans mon appar* 
tement; & moi, très-bien auffi. Je vous 
routerai comme tout cela eft tourné joli^ 
ment. Tai des inquiéti;4es extièvsvc^ ds.^^- 
ucpiuvTc /rcrcj oACSoit cftxxie ^xs^'a^^ 
itome JJ. ^ 
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xerhble , qu'on ae peut aflez ci^aindre pbux 
ceux <|ue l'on aiqiç y & puis tout d'un coup 
j*erpere quç ce «e fera point tout cp qu« 
rpnpea£ç, parce cjusï jç jçi'ai jamais^u ar-y 
fiver les chefes « cojonae on ksi im^ine)» 
Mauciéz-moi , je vqu$ pxic , ce qu'il 'y a ea- 
lyre la Prinç^fle d'Harcourt (5) & vpu5 g 
Brancas eft défefpéré 4e penler que vous 
ji'aimez point fa hllç : M. d'Ufez a promis 
4e remettre la paix par-.tout > je ferai bien- 
:aife de favoir. de vous ce qui vous a mife 
^n froideur*! VoUSj'jQEie dites. a U4S la beauté dç 
jirotrie 6)§ ditonUe ^ &c que fon mérite aur 
gmci<tc s j'ai rcgisct àû beauté , & je me rér 
jouis.qtfU^iinekYin : voilà un petit briâ 
.<ie Bretagne & de Bourgogne » qui fera ua 
!fprt:bel effet ayec la £igeife des Grienanst 
votre fiUe eft tout le contraire , {a beauté 
augmente ^ fon mérite diminue. Jx^'ypus 
liflure <{u*^ll« «ft fort jt>lic , & •^^u'ellç 
<ft opiniâtre, pomme; un petit ^cmoa( 
jelle a fe» petites ivoiontiés & fes petits défi» 
Xeins^elie me divertit extrêmement ; fou 
ceint eft admirable., fes yeux font bleus ^ 
^cheveux no^ks^ ionnez» m bcau,ni laid; 
•jTon menton , fes ^oues » fon tour de vifaga 
|:rès?paifait$ $ pt Ae dlis rien de Cst bojucbe* 
^e s'açcomoametas leibii de ik voix eft 
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Hqiri-Cliarles jlc Lorraine » Prince d'Harcourc \ (^ 

j^//e de Charles de Braticsis^ CVi^v^licc d'UôonçqT 

^laKeincAQ^d'ÀuvidiQ* \ 
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joli ^ Madame de CouTanges crouvoic qu'U 
pouvoic fort bien palîer par fa bqucKe. 

Je peafe , ma fille , qu'à la fin je ferai de 
votre avis; je trouve des chagrins dans la 
vie , qui font infupportables ; & malgré le 
beau, raifonnement du commcDcemtm de 
ma lettre , il y a bien d'autres maux , qui 
•pour être moindres que les douleurs , te 
font également redouter. Je fuis fi fouveàc 
craverfée dans ce que je fouhaite le plus « 
^u*en vérité la vie me paraît fort déiobli- 
géante. 

Quand le Chevalier de Lorraine partit > 
'û faifoit r amoureux de ÏAn^£ (6) , & 
Monsieur le vouloir bien. Madame de 
-CocfqUen n'a ofé, dit-on , reprendre le fi) 
ide fon difcours. Madame de IU>han a quitté 
la place ; elle cft logée à rHôtel d? Vitri 
& toute fa famille. J'attends des réponfes de 
\Monfieur de Pomponne 5 nous n* avons 
point encore de Premier Préfident (7) . 

(6) Louife-EliOibech Rouxel , Hlie du Maréchal 
de GranceU 

(7} Il s'agiiToit de la place de Premier Préfidcht 
du Parlemeacde Provence , vacante pat U mort 4$ 
M* d*Oppedet 
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LETTRE L. 

> L A M £ M £• 

j4 Pans , Vendredi 6 Mai 1 671^ 

MA fille , il faut que je vous coûte ; 
c'eft uue radoterie que je ne jpuis 
éviter. Je fus hier à un Service ^eMonficur 
le Chancelier (i) à l'Oratoire : ce font les 
Peintres , les Sculpteurs , les Mufîciens & 
les Orateurs qui en ont fait la.dépenfe; 
en un mot , les quatre Arts libéraux. C'éto^ 
la plus belle décoration qu'on puilTe ima- 
giner : le Brun avoir fait le deffein , le 
MauTolée toucboit à la voûte, orné de mille 
lumières & de plufieurs figures convena- 
bles à celui qu on vouloir louer. Quatre 
Iquélettes en bas étoient chaînés des mar- 
ques de fa dignité , comme lui ayant ôtéles 
honneurs avec la vie : l'un portoit fon mor- 
tier , l'autre fa couronne de Duc , l'autre 
fon Ordre, l'autre les maffes de Chancelier* 
Les quatre Arts étoient éplorés & défolés 
d'avoir perdu leur protcéleur, la Peinture , 
la Muuque , l'Eloquence & la Sculpture. 
Quatre Vertus foutenoicnt la^ première re« 
préfentation , la Fo^cç ^ Ja Juft'ice , la Tem- 
pérance , & la Religion. Quatre Anges ou 
quitte Génies rccevoient au-deffus cette 
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belle ame. Le Maufolée ëcoît eacore orné 
de plusieurs Anges qui foutenoienc une 
CbapcUe ardente , laquelle tenoit à la voû- 
te. Jamais il ne s'eft rien vu de fî magni-{ 
£que , ni de fî l>ien'imaginé 5 c*cft le cnef- 
^'œuvre de le Brun. Toute l'Eglife étoit pa- 
rée de tableaux , de dev^fes & d'emblèmes » 
3ui aYoieut rappon aux armes ^ ou à la vie 
u Chancelier ;^lufieurs aâions principa- 
les y étoient peintes. Madame de Verneuil 
(1) vouloir acheter toute cette décoration 
on prix cxccïfif. Ilsoût tous en corps rcfolu 
d'en parer une galerie , & de lai/Ter cette 
*jnarquc de leur reconnoifTance & de leur 
magnificence à rétemtté.L'afTcmblée étoit 
belle & grande, mais &ns confufîon 5 j etoi^ 
auprès ic M. de Tulle , de M. Colbert , de 
M. de Mommouth (5);, beau couune <iu 
ten^ps du Palais Royal, qui,par paitçnthefej 
s'en vaàrarmée trouver le Roi. Il eft venii 
on Jeune Père de l'Oratoire pour faire i'O- 
raimn funèbre : j'ai dit à M. de Tulle (4) 
de le faire defeendre ^ & de monter à fk 
©lace , & que rien ne pouvoir foutériirla 
beauté du Ipedacle & la petfedion de I4 
mafîque , que la force de Ton éloquence* 

(1) Charlotte Scguicr , fa fille , mariée, i **. à Ma- 
ximilten de Bechune , Duc de Sulli 3 i<^. à Henri de 
Bourbon , D ic de Verneuil. 

( j) Fils naturel de Charles II , Roi d'Angleterre , 
te leniêmequi fut décapité en i68f. 
.. jU)Xai«s MafcièTo^, Evc^uc dç TuV\e ^ c^Vûxj^ 
TicdicâKUs, 




|t74 Recueil des Lettres 
Ma aile y ce )etine bomsie a commence en 
tremblant , toac le monde trembloit aufîi : 
ïi a débute par un accent provençal ; il eft 
de Màrfeille 5 il s'appelle Lenë (j) 5 mais en 
fonant de Ton trouble , il eft entre dans un 
chemin fi lumineux ; il a fi bien établi Ton 
difcours 5 il adonné au défunt des louan* 

Ses fi mefurées 5 il a paffé par tous les en* 
roits délicats a^ec tant d'adrefTe 5 il a fi 
bien mis dans tout fen jour tout ce qui poiu- 
voit être admiré 5 il a fait des traits d'élo-^ 
<|uence & des coups de maître fi à propos â: 
de £\ bonne grâce , que tout fc monde , je 
dis , tout le monde s*en efl écrié, & char 
cnn étoit charmé d*une a6Hon fi parfaite Se 
^ achevée. C'eft un homme de vingt-huit 
«ns , intime ami de M. de Tulle , qui Tenir 
i!lehe avec lui dans Ton Diocefe : nous le 
voulions nommer le Chevalier Mafcaron; 
mais je crois qu'il furpafTera Ton aîné. Pour 

(0 II naquit à Lucques , 8c ftic kUvk à Màrfeille : 
il fe Qomm0ic f^incent Lena. Comme il feroic diffi^ 
cile de rica ajouter a reloge que hit. ici Madame de 
Sévigné de ce jeune Orateur s il Aiffira de dire qu'à 
inourut à l'âge de quarante-quatre ans j & que U 
délicateiTede fa fancé oe lui ayant point permis an 
continuer les fondions pénibles de la Chaire, il s'é- 
toit borné à faite des Conférences fur TEcrinire 
fainre ; - ce qui ne laifTa pas de lui faire une grande 
réputation dans tous les lieux où il fut envoyé par 
fes Supérienrs.LesOraifons funèbres du Chancelier 
Séguier èc du Maréchal du Pleflis-Prâlin , font tet 

feals Ouvrages impiimé» <\vÀt^^vxx.d:u]a fi exceUtot 

homme» 
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la mufique , c*eft une chofe qu'on lie peut 
expliquer. Baptifte (6)^zy oit £sdt un der- 
Bier eâbrt de toute la mufîque du Roi s ce 
beau Miferere y étoit encore augmenté > il 
y a eu un Libéra , où tous les yeux écoient 
pleins de larmes : je ne crois point qu il y 
lit une autre munque dans le ciel. Il y 
avoit beaucoup de Prélats : j*ai dit à Gui** 
taut, cherchons un peu notre ami Mar^ 
ftilU ; nous ne Tavons point vu ; je lui ai 
dit tout bas , & chojx l'Oraifon funèbre de 
quelqu'un qui fut viAnt , il n y manqueroic 
pas ; cette folie a fait rire Guitaut fans 
aucun cefpeiâ de la pompe funèbre. Ma 
chère enfant, quelle crpecede lettre efl-cc 
ceci ? Jepenfequeje fuis folle : à quoi peut 
icrvir «ne fi grande narration ? Vraiment , 
|*ai biea iatis&it le déûr que j'avois de 
ccmter. 

Le Roi eft à Charleroi , & y fera un afTez 
iong féjour. Il n*y a point encore de four- 
rages , les équipages portent la famine avec 
eux : on eft allez embarrafTé dès le premier 
-pas de cette campagne. Guitaut m*a montré 
votre lettuc , & à TAbbé , envoyet^-moi ma. 
mère : ma fille , que vous êtes -aimable ! 8c 
que vous juftificz agréablement ^J|CXCclIivc 
^cndreâe qu'on voit que j*ai pour vous '1 
Hélas! je ne fonge qu'à partir, lai(rez« 
m'en le foin 5 je conduis des yeux toutes 
chofes i & fi matante prenoit le checnia da 
léfj LuUi. 
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languir , en vérité je partirois. Il n*y a qœ 
"voiis au monde qui puiillez me faire pren-« 
dre la réfolution de la quitter dans un & 
pitoyable état 3 nous verrons , je vis au joui 
la journée , & n*ai pas encore le courte 
de riendc'cider ; un jour )e pars, le lende- 
main ]t n ofc : enfin , vous dites vrai , il y 
a des chofes bien défobligeantes dans la 
"vie. Vous me priez de ne point fbnger à 
vous en changeant de mailon > & moi ^ je 
vous prie de croire oue je ne £bnge qu'à 
vous. J'irai coucher d Aiain dans ce joli ap^ 
parlement , où vous ferez placée fans me 
déplacer. Adieu, ma belle petite j vous êtes 
au bout du monde 5 vous voyagez > je 
crains votre humeur hazaxdeufe^ je ne me 
£e , ni à vous , ni à M. de Grigaan. Il eft 
vrai .que c eft une cbo& étrange ,; comme 
vous dites , de fe trouver à Aix , après avoir 
fait cent lieues , & au Saint-Pilon t?), après 
avoir grimpé fi haut. Il y a quelquefois 
dans vos lettres des endroits qui font très-*' 
plaifans $ mais il vous échaj>pe des périodes^ 
comipe dans Tacite 3 j*ai trouvé cette con»- 
paraifon , il n'y a rien de plus vrai* 

(7) Le Saim-Pilon eft une Chapelle , en forme d^ 
dôme, bitie fur la pointe Ju rocher de la Sainte- 
Baume. On n'y arrive qu'avec des peines infinies , 6ç 
par an chemin pratiqué dans ceue montagne* 

M» . 
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LETTRE LI. 

A I A M £ M £• 

A Paris ^ Vendredi ij Mai i6yt. 

IL cft vrai que l'extrême beauté de Livri 
feroit bien capable de donner de la joie 
à mon pauvre clprit , fi je nVtois accablée 
de la trifte rue de l'état de ma tante , de kl 
▼éritable envie que j'ai de panir , & de lia 
langueur de Madame de la Fayette, qui , 
après avoir été un mois à la campagne , à 
fe repofer , à fe purger , àfe rafraîchir , re- 
vient comme un girdon : la première choCc 
qui lui arrive , c'eft la fièvre tierce avec des 
accès , qui la font rêver , qui la dévorent , 
de mi ne peuvent faire autre chofe que la 
conlumer; car elle eft extrêmement mai- 
gre , & n'a rien dans le corps : mais quoi- 
que je fois touchée de cette maladie y elle 
ne m'ef&aie point 5 celle de ma tante eft Ce 
qui m'embarrafie. Cependant fiez- vous à 
nous, laifTez-nous faire , nous n'irions de 
long-temps en Provence , fi nous n*y ai- 
lions cène année : quoique vous foyer en 
^tat de revenir avec moi , laiffez-nous par- 
tir s & fi 1^ préfence de l'Abbé vous parole 
nécefiaire à donner quelque ordre dans vos 
afBdres , profitez de la bomie intctvûovi \ ts^ 
£ût biea des chok% en pq;i 4t t^tts^^s \ v^^ 
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!>itié de notre impatiente , aidez-nous à i 
butenir J & ne croyez pas que nous pci 
dions uii moment à par|[fr , quand'méme 
en dcvroit coûter quelque petite cno(ê à 1 
bienféance : parmi tant de devoirs voi 
jueez bien que je péris j ce que je faism*a 
cable , & ce que je ne' fais pas m'inquiet 
Ainfi le Priiltemps qui me redonneroit 
vie , n'cft pas pour moi 5 ak ! ce n'tfi pi 
pour moi ouc font faits Us beaux jours 
voilà ma cnanfon. Je fais pourtant de^ec 
tes équipées de temps en temps, quiJi 
foutiennent Tame d^ns le corps. Je con 
prends fort bien T^nvie que vous av< 
.quelquefois de voir Livri 5 j'efpcrc qi 
;Vous en jouirez à votre tour : cen'eftpj 
^que M. d'Ufez ne vous <lire comme le R< 
s*efl: fait une loi den* accorder aucune gnu 
Jà-de/Tus ; mais du moins vous en jouiiei 
s'il plait à Dieu , pendant la vie de noc 
■ Abbé. Je me faifois conter l'autre joun 
que c*cft que votre printemps , & où 
mettent vos ro(fîgnols pour cnanter. Je i 
/Vois que des pierres , des rochers af&eui 
ou des orangers & des oliviers , dont. ï 
^mertume ne leur plait pas : remettcz-m* 
vptrc pays en honneur. J'approuve fort 
voyage que vous faites 5 je le crois divei 
tiuant i le bruit du canon me paroît d'ui 
. dignité & d'une grandeur qui vous coi 
/ rïçnncnt 5 il y a quelque choie de romane 
que k recevoir pa£-xo>^ (ai 'Dxmc^^ v« 
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\ magnificence : poar des étrai^ 
?rinces Trafibules qui arrivenc 
né , je ne crois pas que vous en 
ip : voilà ce qui manque à vo^ 
cette petite circonftance n*eft 
able. Vous deviez bien me 
vous accompagne dans cette 
nade. M. de Martel (i) a écrie 
s recevroit comme la Reine 
* trouve fort pkifant la belle 
béral des Galères (i) : quand 
1er rhomme faifi & fufFoqué , 
res de peine ; de la façon dont 
Ipréfentez , il crèvera aux pieds 
le : il me paroh que vous êtes 
ible que vous n'étiez : je com» 
larfeille il m'aime fort tendre- 
lettres font envoyées fidèle^ 
pourriez m'en adrcfTer davant- 
te de m'incommoder. Si vous 
vous m'auriez mandé le fujet 
pin de l'autre jour ; j'ai penfô 
peut en donner dans la vie : 
re lettre me renferme à comt- 
h vous fait des méchancetés | 
imaginer , ni voir: d'où elles 
r : la Marans a d'autres a&i«- 
s loin y vous ne l'incommodez 
forte de malice ne va point à- 

danc la Marine â Toulon. 

îtor de Rocbechouarc ^ Duc de Vi« 
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<es chofes-là , oiiilfautdu foin & de l'ap- 
plication ; vous devriez bien m'éclaircir la- 
deflus : mais , bon Dieu ! que peut-on dire 
-de vous ? Je ne puis en être en peine , étant 
perfuadée » comme je le fuis y que ce qui eft 
faux ne dure point : quand vous vouditz > 
ma chère enfant , vous m'ioftruirez mieux 
que vous n'avez fait. 

M; de Turenne éft parti de Charleroi 
iivec vingt mille hommes : on ne fait enco- 
rç quel deffein il a. Mon fils eft to.ujours ea 
«Allemagne; il efl vrai que déformais on 
fera bien trifte en apprenant des nouvelles 
de la guerre. On craint que Ruiter (3) , qui , 
comme vous favez , eft le plus grand CaT 
pitaine de la Mer, n'ait combattu & battu 
ie Comte d'£fb:ées dans la Manche. On 
fait très-peu de nouvelles idî on dit que 
•le Roi ne veut pas qu on en écrive : il faut 
efpérer au moins qu'il ne nous cachera pas 
les vi^oires. 

Je donnai hier z diner à la Troche , à 
l'Abbé Amauld , à M. de Varennes , dans 
-ma petite maifon , que j'aime parce qu'il 
femÛe qu'elle n'ait été faire que pour me 
donner la joie de vous y recevoir tous 
^eux. Depuis que j'ai commencé cette let- 
tre , j'ai vu le MarlVUU ; il m'a paru doux 
comme un mouton y nous ne (bmmes eur 
très dans aucune controvcrfe ; nous avons 
parlé des merveilles que nous ferons, 
|:i;AiDiraldclaKèpubVi«\ut dcVU^Yu^à^. \ 
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M. d'Ufcz & moi , pour cimenter une bon- 
ne paix. Je ne fouffrirois pas aifément le rc« 
tour 4c Madame de Monaco , fans refpé-^ 
f ance de vous ramener aufll : mon bon na* 
turcl n*cft point changé» Je (àis , à nen 
pouvoir douter , que la Marans craint vo- 
tre retour au-dela de tout ce qu on craint 
le plus i (oyez perfuadée qu'elle l'empéche<^ 
roit fi elle pouvoit s elle ne fauroit foute- 
nir votre préfence. Si vous vouliez me dire 
un petit mot de plus fur les méchancetés 
qu'on vous a faites , peut-être vous pour- 
zoiS'je donner de grandes lumières pour 
découvrir d'où elles viennent. Vous avçz 
da l'obligation à Langlade \ cc^'eft point 
on écrivcux ; mais il paroit votrç ami ei| 
toute occafion ; il a dit à^$ merveilles à 
M. de Marfeille , & l'a plus embarraifé que 
tous les autres. M. Dirval eft parti pour 
Lyon 9* & puis à Venife : l'équipée de Jean 
de Paris n'étoit qu'un peigne dans un 
chauifon au prix du fien. Il dit de vous , 
tdnto t*9diaro , quanta tlamai ; il prétend 
que vous l'avez méprifé. M« de Marfillac 
mande qu'ils font partis le lo pour une 
grande expédition : M. de Turenne a mar^ 
«hé le premier avec vingt mille hommes. , 
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LETTRE LIL. 

A hmJL M £ M E. . 

'APdrîs , Lundi i6 Mail 67 z, 

VOTRE relation eft admirable » ma 
filles je crois lire un joli roman» 
donc rHéroine m'eft excrémemenc cherc. 
Je prends un grand intérêt à toutes fes 
aventures ; je ne puis croire que cette pro- 
â^enade dans les plus beaux lieux du moiv 
de , dans les délices de tous vos admirables 
parfums , fbcue par-tout comme la Reine» 
ce morceau de votre vie fi extraordiqaire & 
fi nouveau » & û. loin de pouvoir être en« 
tiuyeux 'y je ne puis croire que vous n'y 
trouviez du plaifir ; & quoique votre cœuf 
me fouhaite quelquefois , je fuis afli^ée 
que vous vous êtes laiffé divertir , & fea 
ai une véritable joie: Si vous avez eu cette 
année le même defifein que l'autre de vous 
éloigner de moi , vous avez encore mieux 
réufli. Pour moi je n'ai pas fait de mon 
côté les mêmes pas » & j'ai deifein d'en fairç 
de bien oppofes à ceux que je fis : foya 
fôre , ma fille , que vous me verrez à Gri* 
gnans laificz-moi «onduire cette réfolu* 
tion : il y a bien de la témérité à répondre 
sdoûdc les adions > mais comme il eft tou* 
joms /bus-eutcadu(^c Ul^ioVv^^c^ ^& ^ 
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«âîttcflç , ça ttiQïid^nt qu'elle fc déclare , 
pn peut prendre la liberté de dire au moins 
fcs volontés. 

Je verrai Madame de Martel 5 la récep* 
tipn que fon mari vous a faite , mérite bien' 
cette politelfe. Je xcçois avec plaifîr toutes 
vos petites lettres > il y a toujours la mar-' 
que de Touvriere, qui ne peut jamais ne 
me pas plaire. Mon âfs me donne fouvent 
de Tes nouvelles ; j'ai le cofhr affligé de la 
guerre; -ils vont joindre l'Armée du Roi, 
On parie du Siège de Maftricht ; cela eft* 
un peu moins épouviantablc que le pafiage 
de i'I^el. En vérité , on tremble en rece- 
vant -^% lettres ^ & ce fera bien pis dans 
quinze jours. Mônfieur de la R. F. & moi , 
nous 'nous confolons , 6c nous nous afHi-> 
gcons enfemble i il a trois ou quatre fils ; 
ou • fbn c<3tnx s'intérefTe bien tendrement. 
Madame de Marans vint hier chez Mada-^' 
Aie de la Fayette 3 elle nous parut d'une noir*' 
ceur , comme quand on fait un paéle avec 
le diable , )& que le jour approche de fe li- 
vrer : il y a bien quelque douleur profon-» 
de potir un Guerrier (i) , qui ne la regrette* 
pas. Je ne finirois point de vous dire les 
amitiés de Monfictir de la R. F. & com-' 
bien il aime à parler de vous ,- & à mê faire 
Jjfrè quelquefois des endroit^ de vos lettres r 
c'^ft f homme le plus aknable'que j'aie ja- 
mais viifMadame deiaJ^ayette mc^<^ («^'a 

I^X^^ le Duc j depuis M. Ic Vdtiw* 
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aufCde vous parler d'elles fa fancé n'< 
mais bonne , & cependant elle vous l 
qu'elle n'en aime pas mieux la moi 
contraire. Pour moi, j'avoue qu'il y 
chofes défagréables dans la vie ; n 
i^'en fuis pas encore (i dégoutée que v 
pourriez (buhaiter s vous avez bien 
peine , ma petite , à m'oter cette fai 
de la tête. 

Vous aurez *fu des nouvelles de 
fieur de Coulanges par lui-même (: 
comme ils ont vu M. de Vivoime 
paiTage , & comme ils pafTënt douo 
leur vie avec le Marquis de Villerc 
pauvre tante eft toujours très-mal ; c' 
objet de trifte/Te qui fait fendre le 
Notre Abbé vous embralTe , la A 
vous honore ^ ils prétendent bien vo 
tre Provence ; pour moi JQ nç demand 
vous voir , & quoi encore , à vous vc 
toujours à vous voir. Valcroiffant a 
dé ici qu'il avoit eu cet honneur à M 
le y Se que vous y étiez bçaucoi^ plui 
qu'un ange > gar4ez*moi bien toute 
beauté. Votre fille eft aimable , je crc 
je vous la mènerai 5 mais jobferverj 
ce qui fera néceffaire pour ne point 
zarder : on ne me fera jamais croire 
n'aime point fa fille quand elle efl 
Je ne fais poinjt de nouvpUes s mes 
. (1; M. & Madame de CoaUDges écoiSic 
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it bien cnnuycufcs auprès des vôtres. Je 

pouvois jamais mieux faire , que d'cn- 
ycrà M. de Pomponne ce que vous m*é- 
viez de (î bon Uns fur Taffaire 4c Mar* 
lie. Votre Prëfidcnt de Bouc me voit quel- 
efois > je ne crois pas que ce foi t, lui qui 
: inventé la poudre à canon àt Tlmpri* 
:rie. Je ne fais quand #ous aurez .un 
emier Prëfident; hors les Provençaux, 

trouve peu de gens qui défirent cette 
ice. Madame de Coëfquen a eu la rou« 
oie s Madame de Sulli s'en va à Sulli avec 
1 mari ; Madame de Verneuil eft à Rôni 
ec le fien \ Madame de Caftelnau e(l avec 
adame de Louvigni : la Maréchale eft 
lie , comme une toutercUe. D'Hacque* 
le s'en va en Bretagne ; û vous avez en- 
; de lavoir autre cnofe j adrciTez-vous à 
i : car pour nous , notre vie eft triftc & 
leuiffante. On croit que Mffcftricht eft in* 
m ; lien n'eft encore affuré. 



LETTRE LUI. 

A L A M ê M E. 
''A Paris i Vendredi 10 Mai i6ji. 

'E comprends fort bien , ma fille , * l'a- 
grément , & la magnificence , & la dé- 
nfe de votre voyage j je l'avoiséu. ^ tvo- 
; Abb^ comme unc cbo& fcCasa^igOi^^ 
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vous : mais ce (ont des néccfCités ; il faut 
cependant examiner fi l'on yeiit bien cou- 
rir le hazard de Tabyme oii conduit la 
grande: dépenfê , nous en parlerons. Il 
n'importe guères d'avoir du repos pour foi- 
même ; quand on entre véritablement dans 
ks intérêts des perfbnnes qui nous font 
chères , & qutf>n fent tous leurs chagrins 
peut-être plus qu'elles-mêmes , c'cfi le 
moyen de n'avoir guèresde plaifirs dans la 
vie , & il faut être bien enragée pour l'ai- 
nier encore : je dis la mênœ chofede la fan* 
té , j'en ai beaucoup ; mais à quoi me fen-^ 
elle ? à garder ceux qui n'en ont point. La 
fièvre a repris traîtreufement à Madame de 
ta Fayette ; ma tante eft bien plus mal que 
jamais, elle s'en va tous les jours: que 
iais-je ? je fors de chez ma tante , 6c yc vais 
chez ce ttfc pauvre Fayette 5 & puis je ibcs 
de chez elle p^ur revenir chez ma tante. 
Ni Livri , ni les promenades , ni ma ^oliff 
tnaifon , rien de tout cela ne m'occupe : il 
faut pourtant que je coure à Livri un mo- 
ment , car je n'en puis plus. Voilà comme 
la Providence partage les chagrins & les 
maux ; après tout , les miens ne (ont rien 
en comparaifbn de l'état de ma pauvre tan- 
te. Ah ! noble indifférence , oii êtes-vous ? 
îi ne faut que vous pouf être heureufê , & 
f^nsvous tout eft inutik : mais puifqu'il 
Autfouffrir de qud<\ue façon que ce foiti^ 
i^raut encore sxâ^va 6w»ïEjât ^îoiA^ c^^t^ 
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les autres endroits. J*ai vu Madame de 
Martel chez elle , &* je lui ai dit tout ce 
que vous pouvez penfcr; fon mari lui a 
écrit des raviffemens de votre beauté 5 il cft 
comblé de vos politefTes , il vous loue Hc 
vous admire ; fa femme m'étoit venu cher- 
cher pour me montrer <:cttc lettre ;* je la 
trouvai enfin , & je vous acquittai de tout. 
Itien n eft plus romanefque que vos fêtes 
fur la mer , & vos feftins dans le Royale 
Louise, ce Vaifleau d'une fi grande réputa- 
tion. Le véritable Lou t s eft en chemin 
avec toute fon armée 5 les lettres ne difent 
jicn de oofitif par la raifon qU*onne fait 
point ou Ton va. Il n eft plus queftion de 
Maftricht ; on dit qu on va prendre trois 
places , rune fur le Rhin , l'autre fur l'If- 
lèl 9 & la troificme tout auprès ; je vous 
manderai leurs noms , quand je le faurai. 
Rien n'éft plus confus que toutes les nou- 
velles de l'Armée 5 ce n'eft pas faire fa 
cour , que d'en mander , ni de fe mêler de 
deviner & de raifonner. Les lettres font 
plaifantes à voir 5 vous jugez bien que je 
paffema vie avec des gens qui ont des fils 
tifiez bien inftruits 5 mais il eft vrai que le 
fecrct eft grand fur le^s intentions de Sa 
'Majefté. L'autre jour un homme de très- 
bonne maifon (i) écrivoit à un 4ç fes amis s 
je vous prie de me mander où nom allons.^ 
. &fi nous^paffttont l'IJfél , au ji n«us ajp»- 
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elle flatte , elle prend le menton 3 enfin , 
elle eft jolie de tout point ; je m*y amufe des 
heures entières 5 je ne veux point que cela 
meure. Je vous le difois Tautrc jour , je ht 
fais point comme Ton fait pour ne point 
aimer fa fille. 



LETTRE LIV. 

dl L A M £ M E. 

'j4 Paris , Lundi 1 3 Mai i€ji. 

MO N petit ami de la poftc ne fe trou- 
va pas hier à l'arrivée dû courier» 
de forte que mon laquais ne rappona point 
mes lettres 3 ç^cs /ont par Izy'ûld je les 
attends à tous les momens , & j'efpere les 
avoir avant que de faire mon paquet. Ce 
retardement me déplaît beaucoup ; je m'en 
vais cependant cauler avec vous. J'ai vu ce 
matin M. de Marignane ; je l'ai pris pour 
M. de MaiUanes , je me fuis embarranée ; 
enfin , pouravoir plutôt fait » je l'ai prié de 
me démêler ces deux noms ; il l'a fait en 
galant homme ; il a compris qu'il eft très- 
poffible que je me confonde , il m*a remife^; 
il eft trés-content de moi , & moi très-con- 
tente de lui. Il a vu votre fille i il dit que 
(on £rere eft beau comme un Ange » & vous 
comme deuj. 
JcdiMi hier chez U TsoçVic «^^Vt^^. 
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Amauld & Madame de Valcacinéj après- 
dîné nous eûmes le Camus, Ton fils, & 
Itier 5 cela fif une petite fymphonie très- 
. parfaite ; cnfuite arrive Mademoifelle de 
Grignan avec Ton Ecuyer , c étoit Beait- 
lieu ; fa gouvernante , c'étoit Hélène ; fa 
femme-de-chambre , c*étoit Marie ; fon 
petit laquais , c'étoit Jaco , fils de la nour- 
rice 5 & fa nourrice avec fes habits des Di- 
manches , qui eft la plus aimable femme 
de Village que j'aie jamais vut : tout cela 
parut beaucoup 5 on les envoya dans le jar- 
din , on les regarda fort ; j'aime trop tout ce 
• petit ménage-là. Madame do Pui-dê-Fbu 
m'a brouillé la tête, en ne voulant pas que 
: je mené ma petite enfant 5 car après tout, 
les cnfans de la nourrice ne Tne plaifent 
^point auprèsdclle dans fon Village , & j*- 
Lmais la nourrice ne paifera Tête à Paris, 
tfans y mouri| d'ennui. Mais , ma fille , il 
leftqueftion de partir : un jour nous difons, 
l^bbé & moi , allons-nous-en , ma tante 
ira jufqu à l'automne , voilà qui eft rë(bltt : 
Je jour d'après , nous la trouvoiàs iî cxtré- 
«nement bas , que nous difons , il ne faut 
as fonger à partir , ce (èroit une barbarie, 
a Lune de Mai l'emportem > &: ainfi nous 
pailôns d'un jour à l'autre avec le défefpok 
«iani le cœur y vous comprenez bien c^ 
état^il fA crueL N'adtttirex^vouf pomt h 
bizarre difpofition des chofes4e ic mond^. 



i 
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notre chemin ? Ce qu'il y a de certain , c eft 
que de quelque manière que ce puiiie être , 
nous irons cette année à Grignan 5 lainez- 
nous démêler toute cette trifte aventure, & 
-fbyez afTurée que l'Abbé & xnoi , nou9 
fommes plus près d'oEenfer la bienféance 
^n partant trop tôt , que l'amitié que nous 
avons pour vous , en demeurant lans né- 
€efl[ité. Voilà un billet de l'Abbé Amauld 
qui vous apprendra les nouvelles : ion fre-> 
re (i) en partant le pria de me faire part de 
celles qu'il manderoit 5 la première page efl: 
un ravaudage de rien pour choifîr un jour , 
afin de dîner chez M. d'Harouis : on fait 
du mieux qu'on peut à cet Abbé Arnauld ; 
il n'eft pas fouvent à Paris , & l'on eft aife 
d'obliger Ïqs gens de ce nom-là. Il me pria 
l'autre jour de lui montrer un morceau de 
v^tre ftyle : fon frère lui en a dit du bien ^ 
en lui montrant , je fus furprife moi-même 
de la juftefTe de vos périodes 5 elles font 

Quelquefois harmonieufes ; votre ftyle eft 
evenu comme on peut le fouhaiter s il eft 
fait & parfait 5 vous n'avez qu'à continuer , 
& vous bien garder de vouloir le ' rendie 
meilleur. 

Voilà dix heures , il faut faire mon pa^ 
quct : )t n ai point reçu votre lettre: j'ai 
paiTéà la pofte , mon petit homme m'afaic 
beaucoup d'éx<:ufiss s mais je n'^n fuis pas^ 
plus riche s ma lettre eft COtcç tes WÛSVS dct. 
' /';Ai*rde/Qp]foiuiet. 
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fadeurs , c*eft-à-dirc , la mer à boire. Je la 
recevrai demain , & n'y ferai réponfeque 
Vendredi. Adieu , ma chère enfant , vous 
dirai-je que je vous aime ? il me femble que 
ceft une cbofe inutile , vous le croyez auii* 
rément. 



LETTRE L V. 

A L A M £ M E. 
A Paris , Vendredi 17 Mai i^yz. 

V"" O u s ne devez fouhaiter perfonne 
pour faire des relations > on ne peut 
les faire plus agréablement que vous. Je 
crois de votre Provence toutes les merveil- 
les que vous m*ea dites ^ mais vous favez 
très-bien les mettre dans leur jours & fi 4e 
beau pays que vous avez vu , pouvoit vous 
témoigner les obligations qu'il vous a , je 
fuis aîiurée qu'il n'y manqueroit pas. Je 
crois qu'il vous diroit auflî l'étonnement ou 
il doit être de votre dégoût pour ces divines 
fcnteurs 5 jamais il n'a vu per(bnne s'en 
. reftaurer fur un panier de fumier. Rica 
if éft plus extraordinaire que l'état où vous 
avez été ; & cependant, ma fille , je le 
comprends : lachoftdu monde la plus mal- 
fàine , c*eft àt dormi): parmi des odeurs ; 
VDf» les excès font f4cheuz , & les nieilleu* 
rcs cbofcs font dégounaat% > ^^Uaà ^W^ 
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font jettécs à ta céte : ah ! le beau fujet de 
faire des rcHezions ! votre oncle de Sévigné 
craindra bien pour votre falut , jufqu'à ce 

2u*il ait compris cette vérité. Vous me ai- 
cz Tautre jour un mot admirable là-def- 
fus , qu'il n*y a point de délices qui ne per- 
dent ce nom , quand Tabondance & la faci- 
lité les accompagnent. Je vous avoue que 
j*ai une extrême envie de faire cette épreu- 
ve j comment vous y prendrcz-vous pour 
me faire voir un petit morceau de vos pays 
enchantés ? Je comprends la joie que vous 
aurez eue de voir Madame de Monaco , & 
la fîenne aufït ; vous aurez fans doute bien 
caufé : elle ouvre affezfon cœur fur les cha- 
pitres même les plus délicats 5 je ferai fore 
ai£e Cl vous me mandez quelque chofè àz% 
fujets de votre convbrfation. Notre d*Hac- 
queville eft ravi que vous ayez fait cette jo- 
lie courfe 5 il s'en va en Bretagne; il a vu 
votre lettre , & Guitaut , & MonAeur de la 
R. F. Ils font tous fott contensde votre re- 
lation ; mais fur-tout de l'hiftoir^ tragique » 
elle eft contée en perfeéHon : nous avons 
peur que vous n ayez tué cette pauvre Dia- 
ne , pour faire un beau dénouement*; nous 
voulons pourtant vous en croire , & vous . 
remercier d'avoir fait chalfer l'amant de 
votre chambre ; fi vous Taviez fait jetter 
dans la mer , vous auriez encore mieux 
fait ; fa barbarie eft fon haïflable , & Iç 
muuvais goût de Diaac nous coti^o\& ^^ 
Tome II. ^ 
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de fa mort : fon amc devroit bien revenir à 
l'exemple de celle de Monfieur de B * * *. 
Je vous ai mandi la mort de ce dernier ; il 
ne voulut point fe coafefTer , & envoya tout 
z\x diable & lui arrès : fon corps eft en dé- 
pôt à S. Nicolas s le peuple s*eft rais dans la 
te te que fon ame revient la nuit toute en 
feu dans l'Eglife , qu'il crie, qu'iljure, 
qu'il menace j & ià-delfus ils veulent jet- 
xerlc corps àlavoierie, & afTaffiner le Curé 
qui l'a reçu. Cette folie eft venue à tel point» 
qu'il a fallu ôter Je .corps habilement de la 
Chapelle , & faire venir la Juftice pour dé- 
fendre de faire infultc au Curé : voila qui eft 
tout neuf d'hier au matin; mais cela n'eft 
pas digne de déchaufler votre hiftoire amou- 
rcufe. Nous attendons demain notre petit 
Çoulanges. Je fuis très -ennuyée de n'avoir 
point de lettres de mon fils > il y a un tel dé- 
rangement au commerce de l'armée, qu'on 
n'en reçoit quafi que par des couriers ex- 
traordinaires. Je ne fais nulle nouvelle au- 
jourd'hui i je hais tant de dire des fâulTetés, 
que j'aime mieux ne rien dire : ce que je 
VOU5 mande eft toujours vrai & vient de 
bon lieu. Je m'en vais préfentement à Livri ; 
j'y mené ma petite entant & jQi nourrice Sc 
jtout le petit ménage 5 je veux qu'ils refpi- 
rcnt cet air de printemps > je reviens demain^ 
. ne pouvant quitter ma tante plus longitems j 
y y laifferai la petite quatre on cinq jours « 
lAprès quoi j'en ai ScCoia id; elle me réjouit 
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les matins. Il y a (î long-temps que je 
refpirë & marché , qu'il faut que j*aic 
de moi un moment aufli-bicn que des 
es. Je me préparc tous les jours , mes 
ts fe font , mon catroffe cft prêt il y a 
jours 5 en£n , ma allé , j'ai un pied en 
j & fî Dieu nous conferve notre pauvre 
: plus long- temps qu'on ne croit , je fe- 
e que vous m'avez confeillé , c'eft-à- 
. je panirai dans IcCpérance de la revoir, 
crivez à Moniteur de Laon (i), qui 
1 cft Cardinal ; vous pourrez compren- 
fajoie, il vous favcz qu'il n'a jamais 
laité que cette dignité s je viens de lui 
rc. Monfieur d'Harouis s'en va en Brc* 
ic 5 il emmène d'Hacqucville , & notre 
Chéiîeres, qui déformais fera plus 
on que Pariiîcn. Le Comte des Chapcl* 
n'a écrit de l'aimée > il dit qu'hier , je 
lis quel jour c'étoit que fon nier , il fe 
va dans une compagnie de grande con« 
«nce , ou votre mérite , votre fageiTc , 
e beauté avoient été élevés jufqu'au* 
is des nues , & que même on y avoit 
pris le eoût & l'amitié que vous avez 
r moi : h cette fin eft une flatterie , elle 
lii agréable, que je la reçois à brat 
ercs. 

) Céitf d*E(héet , qui écoic Cardinal in fettê 
. promotion du mois d'Août de Taonée 1671 , 
K dédaré qu*eace temps là. 
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LETTRE LVL 

A LA Al £ M E. 

j4 Paris, Lundi 50 Mai 1^71. 

JE ne reçus point hier de vos lettres , ma 
paavre enfant ; votre voyage de Mona- 
co vous avoit mifc hors de toute mefure : 
je me doutois .quç ce petit mallieur m'arri- 
vcroit. Je vous envoie les nouvelles de 
M. de Pomponne ; voijà dcja la mode d*êtrc 
bied'é qui commence : j*ai Icrcccur fort triftc 
dans la çraintç de cette campagne. Mon 
fils m'écrit fort fouvent : il le porte bien 
|u{qu à présent. Ma tantç eft toujours dans 
un état déplorable ^ & nous avons pourtant 
le courage d'enyifagçr un Jour pour notre 
départ , en jouant une efpérance que de 
bomie-foi nous n*avons point. J'en fuis tou- 
jours à trouver certainçs chofes fort mal 
rangées j ce font de grolTes pierres dans le 
chemin , trop lourdes pour être déplacées : 
le crois que nous pafTerons par-delFus 5 ce 
n'eft pas fans peine , la comparaifon eft 
jufb. Je ne inenerai point ma petite enfant; 
«lie fe porte très-bien a Livri , elle y paifera 
tout l'été. La beauté de Livri eft au-deiTus 
de tout ce que vous avez vu > les arlMXS 
font d'un verd admirable s tbut eft plein de 
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encore dégoûtée : mais vous méprifèz bien 
nos petits bai/Tons au prix de vos forets 
d'orangers. Voici une hiftoire tragique de 
Livri : vous vous (buvenez bien de ce Pré- 
tendant fi dévot, qui n'ofoit coiimer les 
yeux , ni la tête 5 je difois qu'il fembloit 
qu'il y portât un verre d'eau ; fa d^rvotion 
l'a rendu fou : une belle nuit il Te donna 
cinq ou Cvl coups de couteau , & tout nud , 
& tout en fang , fe mit à genoux au milieu 
de fa chambre ; on entre , on le trouve en 
cet état : lié , mon Dieu! mon frcré, que 
faites-vous ? & qui vous a maltraité ainti ? 
Mon perc , dit-il froidement , c'cft que je 
fais pénitence ; il tombe évanoui , on le 
couche , on le panfe , on le trouve très-* 
bleiTé i on le guérit après trois mois de 
(oins , & puis ils l'ont renvoyé à Lyon àr 
(es parens : C\ vous ne trouvez pas cette 
téte-là affez renverfôc, vous n'avez qu'à le 
dire , je vous donnerai celle de Madame 
Paul (i) , qui eft devenue éperdue , & s'eft 
amourachée d'un grand benct de vingts 
cinq ou ving'fix ans, qu'elle avoir pris 
pour faire le jardin : vraiment il a fait un 
beau ménage; cette femme rép»ufe;Jcc 
garçon efl brutal , il cil fou y il la battra 
comme plâtre, il Ta déjà bien menacée» 
n'importe , elle en veut par-là ; je n'ai ja- 
mais vu tant de paâion : ce font tous les plus 
violens fentimens qu'on puiflc imaginer^ 
(i) Veuve de Màîcte Paul, 3ai^\:vwt ^ç. Wn^x» 
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mais ils font croqués , comn^e les groff 
peintures \ toutes les couleurs y font , il n 
auroit qu'à les étaler. Je me luis extrém< 
jQeat divertie à méditer fur ces caprices • 
Vamour : }e me fuis cfïrayée moi-mêr 
voyant de tels attentats. Quelle infolenc 
où trouvera- t-on quelque sûreté ? Voilà 
WUcs nouvelles , ma cnere enfant , au li 
de vos aimables relations. Madame de 
Payette eft toujours languiiTantc 5 Mo: 
ûzm de la Rodiefoucauld toujours éclop 
no^ faifons quelquefois des converfatio 
d'une triftelTe , qu'il fcmble qu'il n'y \ 
plus qu'à nous enterrer. Le jardin de M 
dame de la Fayette eft la plus jolie chofe 
monde ; tout éft fleuri , tout eft parfum 
nous y palTons bien des foirées; car lapa 
Yre fenrnien'ofe aller en carro({e : no 
vous fouhaitenons bien quelquefois de 
riere une palilfade , pour entendre ccrtai 
difcours de certaines terres inconnues q 
nous croyons avoir découvertes. Enfii 
ma £]le , en attendant ce jour heureux 
mon départ , je pafTe du fauxbourg au ce 
du feu de ma tante , & du coin du reu de 1 
tante à ce pauvre fauxbourg. Adieu , i 
tsrcs-aimable 5 j'ai extrêmement envie 
favoir de vos nouvelles & de celles de v 
tre fils. J'erabraffe mon cher Gptgnan ; vc 
aime-t-il toujours bien ? Je le prie de m' 
jxicx aoffi. 
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^L E T T R E LVII. 

A L A M i M E. 

^ Livri , Jmdi z Juin 1 67 1. 

JE l'ai reçu cet aimable volume ; jamais 
je n'en ai YU un fi divcrtiflant, ni fi bien' 
écrit, ni où je prilTc tant d'intérêt : je ne 
puis affcz VOUS dire robligarion queje vous 
ta ai, aufii-bien que de l'application que' 
fous avez aux dates 5 c'cft une marque anu- 
réc du plaifir & de l'intérêt qu'on prend à 
an commerce : au contraire , quand les com-' 
Dierces pefent , nous nous moquons bien 
le tant compter , nous voudrions que tout 
fe perdît 5 mais vous étrt bien fur ce point , 
comme je puis le fouhaiter s & ce ne m'eft 
pas une médiocre joie , à moi , qui mets au 
premier rang le commerce que j'ai avec 
70US. Il eft donc vrai , ma mlc , qu'il y a 
eu une de mes lettres de perdue 5 mais je ne 
rettc les yeux fur perfonne : ceux qui pour- 
roient s'en (bucier , n'ont pas détourné les 
lettres qui dévoient leur donner le plus de 
curiofité 5 elles ont toujours été jufqu'à 
vous 5 de^ autres , ils ne s'en foucient guc- 
res. Vous êtes contente de ce Miniftre , 8C 
vous le ferez toujours très-aifurémcnt j 
vous entendez bien que c'eft du graud 
Pomponne que je parle , 6c c' t&. icViv ojift 
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je croyois qu*on voudroit voir ce que je 
difois. Je ne (ais donc qui peut faire ce 
miférable larcin 5 il n'y a pas un grand 
goût a prendre des lettres au degré de pa* 
rente on nous fommes : £ elles lonc agréa- 
bles , c eft un miracle 5 ordinairement elles 
ne le font point. Enfin, voilà qui eft fait, 
(ans que je puifTe im^iner à qui je dois 
m'en prendre. Dieu vous gaxde donc d'une 
plus grande oerte. 

Nous ne Uvons point la vie cachée de 
la Marans5 mais Madame de la Fayette 
doit vous écrire fes vifîons paifées , dès 
qu'elle aura une tête pour cela. Nous 
croyons avoir entrevu un épifode d'un jeu« 
ne Prince , au milieu de l'enivrement y qm 
la rendoit û. troul]»lée i & toutes vos paroles 
lamaiTées nous coafirmoient cette vifiom 
je vous fais entendre notre folie : elh^ vousf 
fera expliquée plus nettement. Vous ne 
m'expliquez que trop bien les périls de vo- 
tre voyage : je ne les comprends pas , c'eft- 
à-dire>je ne comprends pas comment on peut 
s'y expofer ; j'aimerois mieux aller à l'oc- 
ca(îon i j'afFronterois plus aifément la mort 
d^s la chaleur du combat » avec l'émula- 
tion des autres , & le bruit des trompettes , 
que de voir de grofles vagues me marchan- 
der. Se me mettre à loiiir à deux doigts de 
ma perte 'y & d'un autre côté , vos Alpes , 
dont les chemins font plus étroits que vos 
Jidercss en forte que voue Nk dépend de 
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la fenneté du pied 4e vos mulets. Ma fille , 
cette peufëe me fait tranfir depuis les pieds 
jufqu'à la téces je fuis férvante de ces pays- ^ 
là > Je n'irai de ma vie, & je tremble qoand^ 
je (onge que vous en venez. Jamais les; 
amans de Madame de Monaco n'en ont 
tant fait pour elle ; ce que vous dites du 
premier & du dernier eu admird>le : c'efl: 
cela qui eft une épigranmie. Ne parlâtes- 
^ous point un peu ac Madame ? (i) en eft- 
die con(blée ? eft-elle bien efbropiée ? (^) 
cft " elle bien défêfpérée de fe voir au* 
delà des Alpes \ eft-elle dans l'attente de 
venir à Paris ? Je comprends la grande 
joie qu'elle a eue de vous voir s vos con-; 
verfations doivent avoir été infinies, &; 
l'obligation d'une telle vifite ne doit ja-n 
mais s'oublier : elle vous l'a rendue promp« 
tement ; mais ce n'eft pas'avec les mém^ 
circonftances. Vous me parlez trés-plai- 
(ammem de la PrincefTe d'Harcourt. (5) 
Brancas s'eft inquiété , je ne fais pour* 
quoi y il eft volontaire à l'armée ; & com- 
me il eft défefpéré de mille chofès , il n'é- 
vitera pas trop de rêver , ou de s'endormit 
vis-à*vis d'un canon : il ne voit guèrci 

(1) Madame de Monaco «voie été U principale 
favorhe de Madame i Henriette ^ Annt d*4'^glt* 
terre) morte le 19 Juin itf7C- 

( X ) D'une fatgnée mal faite. 

( ) ) Françoife de Brancas , donc il a été queAioa 
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d'autre porte pour (brtir de tous fês < 
barras. Il écrivoit l'autre jour à Madi 
4c Villars & à moi $ le dcftus de la le 
Àoit a Monficur de Fillars à Mad 
Madame de VîUàrs qui le coiihièit, 
devina^ la vérité 5 elle ouvre la lettre , i 
trouve d'abord , mes trhs-cheres : n 
n'avons point encore fait réponft. "V 
dites que je ne vous parle point de y 
frère, je ne fais pourquoi; car j*y pi 
à tout moment, & j'en fuis dans dés 
Quiétudes extrêmes 5 je l'aime fort , l 
vit avec moi d'une manière charmante i 
lettres font auffi d'un ftyle , que fî on 
trouve jamais dans ma caffette, on cr 
qu'elles font du plus honnête hommt 
mon temps; je ne crois pas qu*il y aii 
air de politeffc & d'agrément pareil à c 

£il a potirmoi. Cette guerre me- toi 
10 au ddnier; point ; mon fils cft 
lentement dans l'armée du Roi , c'el 
dire, à la gueule au loup , comme 
autres. 

(5) On ne ftra pas long-temps fans 
prendre de grandes nouvdles : le cœiu 
en attendant. Le Marquis de Cadftelnaa 

(4) Le Comte de Brancas eft le même q 
Bruyère a précendu défigner Tous le nom de M 
éfue , dans Ton Livre des Mœurs dufiecle, 

(O Dans rédicion de 1734 , on ne ti 
l^iisla date du 1 Juin , que cetcs fin de leure 
le xeRs paroit poux U ^tctoSsi^ {sk\s. 
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titc vcrple. On difoit hier que Defma- ' 

is , le fils du Grand-Fauconnier » & Bou* \ 

;neux , écoient morts de maladie : fi je ne ' 

»us mande poin^ le contraire , avant que de 

rmer demain ma lettre à Paris , c'eft fignc 

le cela eft vrai. Je fuis venue ici ce matin 

ute feule dans une calèche , afin de reme* 

T ma petite enfant ; il faut qu'elle eifaie 

i bonnet & une robe ; je m'en jouerai juf^ 

f à ce que je parte , & ne la ramènerai ici 

le trois jours devant : éHLc fe porte très- 

en ^ elle eft aimable fans être belle ; elle 

it cent petites fottifes qui réjouiifent* 

ais la veuve de Maître Paul eft outrée ; il 

:ft trouve ime KanicrocKe à fon mariage : 

D grand benêt d! amant ne l'aime guères \ 

trouve Marie {6) bien jolie, bien dou-^ 

; ma fille , cela'ne vaut rien , je vous le 

; franchement s je vous aurois fait cacher^ *^ 

'avois voulu étr« aimée. Ce qui fe pafle 

<ft ce qui fait tous les Romans , toutes 

Comédies , toutes les Tragédies » in ro^* 

ittti , tune le fiamme , tutte le furU 

l^r. Il me femble que je vois un de ces 

« amours , qui font fi bien dépeints 

Ue Prologue del'Aminte, qui fe car 

l|:& qui demcurenvdans les forêts : je 

L pour fon honneur , que celui-là vifoit 

|ie; mais le plu» 4^^ s*abufe : il a 

ta* la Jardinière , & le mal eft incura- 

Wous étiez ici , cet original groffier 

pe de Madame Faul. 
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vous divertiroit extrêmement 5 pônrmûi^ 
j'en fuis occupée, & ;'emmene Marie, 
pour rcmpcchcr de couper l'herbe fous le 
pied de fa mère : ces pauvres mères 2 Je ne 
iaifTe pas de me promener arec plai£r y les 
chevre-feuilles ne m'entêtent point. Mon- 
ficur de Coulanges a tme belle pafHon pour 
le Marquis de Villcroi 5 il arriva hier au 
foir. Sa femme , comme vous dites^, adon- 
né tout au travers des buanges & à^i ap- 
probations : cela eft naturel > il faut avoir 
trop d'application pour s'en garantir : je me 
fuis mireç dans fa lettre ; mais je l'excufê 
mieux qu'on ne m'excufoit. Ne croyez 
point que la maladie de Madame de la 
Fayette pui/Te m'arrê ter : elle n'eft pas en 
état de faire peur ; & puifquc j'envifage 
bien de partir dans l'état 011 eft ma tante , û 
faut croire que rien ne peut m'en empêcher, 
M. de Coulanges ne comptolt plus la re- 
voir : il l'a trouvée méconnoiflable ^ elle 
ce prend plus de plaifir à rien s elle eft à 
demi dans le ciel : c'eft une véritable fain- 
te ; elle ne fonge plus qu*à fon grand voya- 
ge , & comprend fort bien celui que je vais 
aire s elle me donne congé d'un cœur déjà 
tout détaché de la terre; elle entre dans 
mes raifbns : cela touche (enfîblement , & 
j'admire le contre -poids que Dieu veut 
mettre à la joie fenfible que j'aurai de vous 
aller voir. Je laiâerai ma tante à demi 
morte, cette idée bkîfc k cœur» & j'cm- 



fa 
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terai une inquiétude continuelle de mon ^ 
: Tià ! que voilà bien le monde i Vous ' 
;s qu il faut fe dcfaccoutumer de fouhai- 
quelque chofe , aj outez-y , & d'être par- 
ement contente > cet état n efl pas refer- 
>our les mortels. Vous êtes donc à Gri- 
m ? hé bien i ma chère enfant , tenez- 
is-y jufqu'à ce que je vous en ôtc. Notre 
r Abbé penfe comme moi , & la Mouf- 
vous ne vites jamais une petite croiipe 
r de fi bon cœur à vous. Adieu, ma 
;-aimablc , /ufqu'à demain à Paris > je 
n v^is me promener , & penfer à vous 
-afTurément dans toutes ces belles allées» 
je vous ai vue mille fois. 

A Monficur de G r i g n a n. 

'ous me flattez trop , mon cher Comte : 

: prends qtt*une partie de vos douceurs , 

Ut le remerciement que vous me faites 

91US avoir donné une femme qui fait 

f agrément de votre vie : oh 1 pour ce-> 

\ crois que j*y ai un peu contribué \ 

|our votre autorité dans la Province , 

Wcz par vous-menie , par votre nié- 

ptre naifTancc , votre conduite j tout 

f vient pas.de moi. Ah 1 que vous 

ique je n aie pas le cœur content ! 

kis m*a prife en amitié ; il dit que je 

Wen fes airs : il en a fait de divins ; 

tfuis criftc j & icaa^^tt2Ckà& ùss^s 
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vocîs les chanceriez comme un Angi 
Camus cftime fort votre voix & votre i 
ce. J'ai regret à CCS fortes de petits agtcj 
que nous négligeons 5 pourquoi les pej 
Je dis toujours qu'il ne faut point s'er 
faire , & que ce n*eft pas trop de tout. '. 
que faire , quand on a un nœud à la 
gc ? Vous avez fait faire à ma fille le 
beau' voyage du monde : elle en cft rs 
mais vous l'avez bien menée par mon 
par vaux , & bien expofée fur vos Alpc 
aux flots de votre Méditerranée : j'ai < 
envie de vous gronder , après vous ; 
embralTé tendrement. 

A Madame de Grignan.* 

Vendredi j Juin, 

Me voici à Paris , où je trouve qu 
deux Me(fîeurs (7) ne font pas ù n 
qu'ils rétoient hier. La Maréchale de \ 
roi cft à l'extrémité. Je ne fais rie 
l'armée. 

(t) McfieucsDeûnaraistcBouUgoeux. 
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LETTRE LVIII. 

A LA MEME. 

A Paris , Lundi 6 Juin 1671. 

"^Omme je ft*ai point reçu de vos Ict- 

^ très , &c que c'ell toujours un grand 

agrin pour moi , je me fuis imaginée que 

us aviez cté occupée à recevoir Madame 

Monaco : ce qui me confolc, c*eft que 

lUS êtes en lieu de planter choux , & que 

»s Alpes , ni votre mer Méditerran<^e lic 

uroient plus vous faire piérir. J'ai bien fué 

pcnfant au péril de votre voyage. Ma 

cite a reçu encore aujourd'hui le Viatique 

ns la vue de faire le lien > elle y eft ap- 

quée avec une dtivotion angélique s fa 

cation , fa patience » fa réAgnation , 

I des chofes u peu natujcelles , qu*il faut 

^nfldérer comme autant de miracles 

berfuadent la Religion^ £lle eft entié- 

mt décachée de la terre j Ton état, 

Qu'infiniment douloureux , eft la cho*> 

^monde la plus fouhaita^le à ceux qui 

f éritablemenc chrétiens : elle nous 

ttous , comme je vous ai déjà dit; 9ç 

)fc nous ayons deffein de lui pbéir, 

igroyons quelquefois qu'elle s'en it« 

plutôt que nous. Enfin , nous voyons 

li & fi jeu'écoû» aiccQ\u.\s^^^^¥^v^ 
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quelque temps à ne point faire 
défîre, je vous manderois dès ; 
de ne me plus écrire ) mais c 
mieux recevoir quelqu'une de v< 
Grignan , que d'en manquer ici 
nouvelles de M. dç Poipponne: 
queftion d'un nom de conno 
afflige 5 Dieu nous faffe la gr; 
point voir d'autres. Monfieur de 
lait encore rien : il fera fcnfibli 
ché 5 car il eft Patriarche , & ce 
auflî-bien que moi la tendrefTe i 
il me pria rort hier de vous faire 
tics pour lui. Madame de la ] 
pria fort auffi de vous dire l'état 
iafin que vous ne foyez point et* 
point voir de fcs lettres 5 la lîev 
reprife. Elle vous conjure de cr< 
n'eft , ni un Prêtre , ni un Conftil 
ie, l'ennui de la Marans % c'eft un 
chauffés , dont nous ne favons , 
iii la devife , ni les couleurs ; 
nous jugeons bien qui ed à la 
voir les (ombres horreurs dont c 
câblées & elle ahnoit un Confî 
Cèroit gaillarde. Dans ma lettre 
perdue, je crois que je vous rép 
quelque ckagrin que vous avies 
chancèté qu'on vous avoit fait< 
mandois que â vous en aviez dit d 
on ^auroit peut-être bien pu dc^ 
cette malice pouvoity^&ix^ Taîai 
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que chofe depuis de ce qui vous fàciioit s 
il y a des gens fort alertes pour s'ëclaircir 
des foupçons qu'ils ont fur certaines gens. 
Nous fommes éveillés aufli pour un Pre- 
mier Préfîdent (i) que nous croyons que 
M. de Marfeille fera faire à Saint-Germain 
au Confeil de -la Reine , en rabfence du 
Roi & de M. de Pomponne , avec M. Col- 
bert & M. le Tellier. Je mis hier Langlade 
en campagne Dour parler à des gens qui doi- 
vent nous inftruire , & que nous voulons 
inflruire à notre tour : il trouve que l'ami^ 
tié me donne de rcfprit & des vues > je n'exé- 
cute rien qu'avec de bons confeils. J'ai vu 
une lettre de vous à Sainte-Marie , dont je 
vous loue & vous remercie mille fois ; je 
n'ai jamais rien vu de fî honnête , ni de fi 
politique' vous faites mieux que moi. M. de 
Coulanges & M. Guitaut m'en ont mon- 
tré d'autres^ dont vous êtes louable d'une 
antre façon. Vous favez bien que le Ma- 
quis de Vilieroi a quitté Lyon & M^amc 
de Coulanges, pour s'en aller comme le 
Chevalier des armes noires daus l'armée 
de l'Eledleur de Cologne , voulant fervir le 
Roi au moins dans l'armée de fes Alliés. Il 
y a pluiieurs avis pourXavoir s'il a bien, oa 
mal fait. Le Roi n'aime pas qu'on lui défo^, 
béifles peut-être auffi qu'il aimera cettd 
aideur martiale : le fucce&fcs^.voir ce quo 
l'on doit en juger. 

■ ^») PuPariemontd'Aix. .. . . " 

Tome II. % 
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. Je reçois dans ce moment votre lettre da 
17 d'Aix & de Lambefc. Je peafois déj^i 
que vous ne m'écririez rien du tout à cauie 
de votre Princeffe : c'eft la plus raifoona- 
ble excufe que vous puiffiez me donner , je 
kl compreiids très>bien; vous n*avez pasi 
tous les jottrs de telles compagnies > il: 
faut bien profiter de ces occaiîons » que 
le bonheur & le hazard vous envoient. 
Parlez-moi des déplaifirs qu'elle a eus de la 
mort de Madame , & desefpéranccs qu elle 
a pour Paris. Vous avez donc eu des Co^ 
médiens; je vous réponds *que de q^e^tte 
façon que votre Théâtre fût garni , il Té- 
toit toujours mieux que celui àz Paris. J'en 
parlois l'autre jour en m'amufant avec 
JDeaulieu ; il me difoit » Madame , il n'y a 
plus que des garçons de bouciqu^à la Co- 
médie ; il n'y a pas feulement des filoux , 
m des p^es , ni de grands laquais , tout A 
à l'armée : quand on voit un homme avec 
une épée dans les rues , les petits cnfans 
crient fur lui. Voilà quel eft Paris préfen- 
tements mais il changera de face dans 
quelques mois. Vous faites bien de me 
demander pardon de dire que vous me 
kiflez repofér de vos grandes lettres ; vous 
avez réparé cette faute trés-pron^tement i 
hélas 1 ma fiUe , ce font des petites qu'il faut 
que je. me repoîe. Vous êtes d'ua très-bon 
commerce > je n'euiTe jamais cnx que le 
mien vous eut i\k &.«g;^V& \ \c.tqLcsi diti- 
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QC bien plus que je ne faifois. Vous me 
lires plaifamment que vous croiriez m oter 
[uelque chofe en poliiTant vos lettres ; 
;ardez-vous bien a y toucher, vous en 
eriez des pièces d'éloquence. Cette pure 
uiture , dont vous parlez , efl; préeifëment 
c qui eft bon & ce qui plaît uniquement, 
jardez bien votre aimable efprit : il a les 
ç^ux plus grands que ceux de votre te ce , 
jui font pourtant fort jolis pour ce qu ils 
contiennent. Votre comparaifon eft plai- 
!antc d'une femme grouc de neuf, dixi 
mze , ou douze mois ; oui , ma fille , vous 
iccoucherez enfin heureufcment : votre 
nfanr ne fera point pétrifié. Ne m'envoye* 
)oint vos eaux , ni vos gants , vous me les 
lonnerez à Grignan ; je ne ferai point d aur 
re provifion que celle-là : je vous mande- 
ai que je pars à l'heure que vous y penfc- 
îz le moins. La Maréchale de Vilkroi (2) 
\ porte mieux. Il n'y a point de meilleures 
luvelles que celles que je vous envoie j 
"i demande toujours , & l'on prend plaifir 
t'en dire-, parce qu'on fait bien que ce 
t uas pour mot. Il m'eft impoffiblc de ne 
louhaiter au moins d'être à demain, 
|[ d'avoir encore de vos nouvelles & de 
\ fièvre que vous dites qui n*aara point 
ite. 

LMadeUine-de Créqtti. 
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LETTRE LIX. 

A L A M £ M £• 
j4 Paris y Lundi 13 Juin 16-7%, 

VOiLA une lettre de mon fils qui vous 
divertira : ce font des détails qui fout 
plaifîr. Vous verrez que le Roi eft fi par- 
faitement heureux , que déformais il n'aura 
qu'à dite ce qu'il fbuhaite dans l'Europe, 
lans prendre la peine d'aller lui'-même à la 
tête de Ton armée 'y on fe trouvera heureux 
de le lui donner. Je fuis afTurée qu'il paiTera 
rifTel comme la Seine. La terreur prépare 
par-tout une vidoire aifée : la joie de 
tous les Courtifans eft un bon augure. 
Brancas me mande qu'on ne ceiTe de rire 
{depuis le matin jurqu'au foir. 

Il y a une petite hiftoire qu'il faut que je 
vous mande. Quand le vieux Eourdeilie 
fut mort , M. de Montaufîer écrivit au Roi 
pour lui demander la charge de Sénéchal 
de Poitou pour M. de. Lauricre , Ton beau- 
frère > le Roi la lui accorda. Un peu après 
le jeune Matas, la demanda , & dit au Roi 
qu'il y avoit très-long-temps que cette 
Charge étoit dans leur maifon. LeiCoi écri- 
vit à M. de Montaufîer , & le pria de lui 
rcnàxc cette Charge , en raiTuraiic qu'il 
dotmcioil aattc ckoC^ 91 1&« <U Laoricic* 
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M. de Montaufier répondit que pour lui , il 
Icroit ravi de pouvoir le faire > mais que fbn 
beau-frere en ayanr reçu les complimens 
dans la Province y il écoic impo/Hblc s & 
que Sa Majcfté pouvoir faire d'autres biens 
au petit Matas. Le Roi fut piqué , & dit : 
hé bien! je lui laifTe la Charge pour trois 
ans 'y mais je la donne enfuite pour toujours 
au petit Matas. Ce contretemps a été fâ- 
cheux pour M. de MontauHer. C'étoit à 
M. de Grignan que je devois mander ceci ; 
il n'importe , mes deux lettres font à tous 
deux , & n'en valent pas une bonne. Vous 
n'aurez point de Provençal pour Premier 
Préddent , on m'en a fort afTuré. M. de 
Mar(eille vint me voir hier avec le Mar- 
quis de Vencè & deux Députés > je crus 
que c'étoit une harangue. Adieu , ma chère 
enfant, je vous prie d'être bien-aife de me 
voir en quelque temps que ce foit , & de 
foneer au plaifîr que j'en recevrai. Ma fille , 
voila une lotte bete de lettre , je ferois bien 
mieux de dotmir. 
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LETTRE LX. ! 

A L A MEM £• 

ji Paris y Vendredi 17 Juin 167%, à oiv^ 
heures du foir. 

JE viens d'apprendre une trille nouvel- 
le , dont je ne vous dirai point le détail, 
parce que je ne le fais pas : mais je fais 
qu'au partage de TliTel (i) M. de Longue- 
ville a été, tué 5 cette nouvelle accable, j 
rétois chez Madame de la Fayette quand J 
on vint l'apprendre à M. de la Rochefou- f 
cauld, avec la bleflurc de M. de Marfîllac 
& la mort du Chevalier de Marfîllac : cette 
grêle eft tombée fur lai en ma préfcnce. Il 
a été très-vivement affligé 5 fes larmes ont 
coulé du fond /lu cœur, & fa fermeté Ta 
empêché d'éclater. Après ces nouvelles , je 
ne me fuis pas donné la patience de lien 
demander : j'ai couru chez M. de Pom- 
ponne , qui m'a fait fouvenir que mon fils 
eft dans Tarmée du Roi , laquelle n'a eu 
nulle part à cette expédition 5 elle étoit ré- 
fervée à M. le Prince. On dit qu'il eft blcf- 
fé 5 on dit qu'il apalfé la Hviere dans un pe- 
tit bateau ; on dit que Nogent a été noyé ; 
on dit que Guitri e» tué ; ou dit que M. de 

(ï) C'c/l-à-dirc,siupallàgc duKhin, riiïclfut 
abândonai. 



de Madame de Sévigné. % \ 5 
Ro^uelaure & M. de la Feuillade font 
t>lefl^s , & qu'il y en a une infinité qui ont 
péri en cette rude occailon. Quand je fau- 
tai le détail de cette nouvelle, je vous la 
manderai. Voila Guitaut qui m'envoie un 
Gentilhomme , qui vient de l'Hôtel de 
Condé. Il me dit que M. le Prince a été 
blefTé à la main. M. de Longueville avoit 
forcé la barrière, où il s'étoit préfenté le 
premier 5 il a été auÏÏt le premier tué fur le 
champ 'y le refte eft aifez pareil. M. de Guir 
wi noyé , & M. de Nogent auffi 5 M. de 
Mardllac blefTé , comme j'ai dit , & une 
grande quantité d'autres qu'on ne fait pas 
encore. Mais enfin TliTel eft pafTé s on nojis 
repréfente M. le Prince dans ce bateau, 
donnant C^s ordres par-tout avec ce fang 
froid & cette valeur divine qu'on lui con- 
çoit. On affure qu'après cette première dif- 
ficulté on ne trouve plus d'ennemis : ils font 
retirés dans leurs places. La bleffure de 
M. de Marfillac eft un coup de moufqueç 
dans l'épaule , & un autre aans la .mâdioi^ 
re , fans caffer l'os. Adieu, ma chère en- 
fant , j'ai rcfprit un peu hors de fa place , 
quoique mon fils fpit dans l'armée du Roi ; 
mais il y aura tant d'autres occafions, quç 
ceU fait trembler & mourir. 



^S^ 
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LETTRE LXI. 

A LA MÊME. 
ji Paris, Lundi lo Juin 1671. 

JE ne puis fonger , fans une extrême émo- 
tion , à l'état oii j apprends que vous avez 
été 5 & quoique je facne que vous en êtes 
quitte , il m^eft impoflîble de tourner les 
yeux fur le palTé , (ans une horreur qui me 
trouble : faut-il donc que cette triftefle inu- 
tile fe trouve avec tant d'autres peines qui 
font préfen;emcnt dans mon cceur ? Le pé- 
ril extrême oùfe trouve mon fils , la guerre 
qui s'échauffe tous les jours , les Couriers 
qui n'apportent plus que la mort de quel- 
qu'un de nos amis, ou de nos connoiifances, 
Zc qui peuvent apporter pis 5 la crainte 
qu'on a des mauvaifes nouvelles , & la cu^ 
riofité qu'on a de les apprendre s la défola- 
tion de ceux qui font outrés de douleur , & 
avec qui je paife une partie de ma vie j Tin- 
concevable état de ma tante , & l'envie que 
l'ai de vous voir, tout cela me déchire , & 
me tue , & me fait mener une vie fî contrai- 
re à mon humeur & à mon tempérament, 
qu'en vérité il faut que j'aie une bonne 
fanté pour y réfifter. Vous n'avez jamais 
vu Paris conune il eft ^ tout le monde pleu- 
re, ou çraiAt de ];k\uet,\Ie%\x xQume à 



de Madame de Sévigné. %\j ^ 
[a pauvre Madame de Nogenc. Madame de 
Loiigueville fait fendre le cœur , à ce qu*on 
iit 5 je ne l'ai point vue , mais voici ce que 
c fais. Madcmoifeile de Vertus étoit re- 
;ournée depuis deux jours à Port-Royal, 
■>VL elle e(b quafi toujours : on eft allé la 
guérir avec Mondeur Arnauld, p*bur dire 
cette terrible nouvelle. Mademoifelle de 
Vertus n avoit qu'à fc montrer , ce retout 
G précipité marquoit bien quelque chofe 
de funeue-: en efict , dès qu'elle parut 5 ah ! 
Mademoifelle , comment le porte Monfîeur 
Dion frère (i) ? fa penfée n'ofa aller plus 
loin. Madame , il fe porte bien de fa blef- 
fure >, il y a eu un combat. £t mon Els > 
^n ne lui répondit rien. Ah ! Mademoi^ 
felle , mon nls , mon cher enfant , répon-? 
lez-moi, efl-il more ? Madame, je. n'ai 
îoint de paroles pour vous répondre.' Ah î 
aon cher fils , eft-il mort fur le champ > 
*ji-t-il pas eu un (èul moment ? ah ! mon 
p , qu^el facrifice ! & là-dclfus elle tèmbe 
foQ lit , . & tout ce que la plus vive 
ieurpeut faire, & par des convulfions , 
des évanoiifcmens » & par un ûlcnce 
:1 , & par des cris étouffés , & pat 
llarmes ameres , & par des élans vers 
el , & pat des plaintes tendres & pi- 
Wcs, elle a tout éprouvé. Elle voit 
les gens, elle prend des bouillons, 

f Louii de Bosxboa » Pciacc de Coti^t. 
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parce qac Dieu le veut ; clic n'a aucun rc-» 
DOS 5 fa fanÊc dcja trcs-mauvai(c cft vif?-- 
blemcnt altérée : pour moi , je hri Touhaite 
la mort , ne comprenant pas qu elle puiife 
yivre après Une tdle perte. Il y a un nom- 
me (i) dans le monde, ^i ncft guères 
moins . touché 5 f ai dans la tétc , que s'ils 
s'étoicnt rencontrés tous deux fculs dans 
ces premiers- momcns , totrs les autres fen- 
timens auroidAt fait place à des cris & à 
-des larmes, qitc Fon auroit redoubles de 
bon cttur; c'cft une vifioii. Mets cnfo 
ouellc affliftipn ne moi^tre poiht notre gro{^ 
le Mairpiffc é'HtftelFe^ fur îé picrf <k lâ 
bonne amittc ? les maîîétefts néf^ stn «m- 
trài^iettt pas. Toute fa paître Maifoa 
Revient, & Con Ecuyet, qui arrrra hier, 
Afe/^ paroît pas un Kommè raifoftnfable > 
cette mort cf&cc les autxes. ^Uit Courier 
dlïTcr au foh: apportât la mort du Cc^rate 
diî Pleffis (^) , qu^ faifoit hkc un- pont, 
& fiîî ttré d'un coup de cattôfi. Moniteur 
de'Tarchne àfllcgc Arnlieim 5 on parle 
«ufC du Fort de S^enk. A^f ! que <îcs beaux 
commcncctasis fsrônt fmvis d'une fin tia^ 
gtquc pour bien dcs^ gens ! Dieu confi^rve 
mon patttrc fils ; iî n'a txHnt été de ce 
f aiTage de rivietci rflàif « campagne tfefli 
point finie. -' - ' 

(z) Moiincur de la Rochefoucauld. 
Cf) Alexandre ^e ChoiCwA ^ Coxscç du Plcllfs, 



de Madame de Sévîgnê. i ï 9 
1 infliea de nos ckagrins , la defciin* 
que vous me faites de Madame Co- 
e & de fa Cœjaic (4) , eft une chofe divi* 
elle réveille malgré qu on en ait , c'eft 
peinture admirable. La- Comteife de 
oas & Madame de Bouillon (5) font 
u-ie contre ees folles, & difent qu'il 
les enfermer. On ne croit pas aufll que 
oi veuille fâcher Monâeur le Conné-^ 
: {Colonne ) , qui eft apurement le plu^ 
i Seigneur de Rome. En atteiidanc, 

ks venons arriver comme Mademoi-^ 
de r Etoile (6) ; hi coniparaifon eft 
-à-fait ^ai^ite. 

[Hlà des relations , il n'y en a point et 
teures 5 vous verrez dans toutes que 
fieur de Longuevilk eft eau (è de fa 

& de ceUe des autres s & que Mcnfîeut 
ince a été père uniquement dans cette 
i«Ji, & point du tout Général d'Ar-^ 

Je difois kicr, de Ion m'approuva, 
il la guerre continue , Monfieur le 
[7) fera câufe de laonort de Moîvficur 
ince ; foa amour pour lui paiTe toute 

paflion: La Marans eft abymée^ cUe 
u'elk voit bien qu'on lui caché lef 
etle^ , & qu'avec Monfieitr de Lon^ 

Hortcnfc Mancinî, D'JcbçHê d^ Mazarin. 
Mcfdamesdc SoiiTons & drBouHlonécoreitc 
de Mefdaines Colonise & Mazarin. 
Du Kotnitn cornitnte de Scarron. 
Heari-Jitks de iotttbon , fvU àt V^cvu^^j». 
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guevlilc, Monfîcur le Princa & Monficnr 
le Duc font mores auflî 5 & qu'on lui dife , 
& qu'au nom de Dieu on ne l'épargne point s 
qa'aufH-bien elle eft dans un état qu'il eft 
inutile de la ménager. Si on pouvoir rire , 
on riroit : ah ! (î elle favoit combien peu on 
fonge à lui cacher quelque chofe , & com- 
bien chacun eft occupé de fes douleurs 6c 
de fes craintes , elle ne croiroit pas qu'on 
eût tant d'application à la tromper. 

Les nouvelles que je vous mande, font I ^ 
d'original s c'eft de Gourville , qui étoit 
avec Madan^ de Longueville, lorsqu'elle 
a reçu fes lettres 5 tous les couriers vien- 
nent droit à lui. Monfîcur de Longueville 
avoit fait fon teftament avant que de partir; 
il fait un legs confidérable à un fils qu'il 
a , & qui , à mon avis , paroîtra fous le 
nom de Chevalier d'Orléans (8), fans rien 
coûter à fes parens. Savez-vous oii l'oi; mit 
le corps de Moniîeur de Longueville ? dans 
le même bateau ou il avoit pafté tout vivsmt» 

" il y avoit deux heures. Monfieur le Prince , 
qui étoit blelTé , le fit mettre auprès de lui 
couvert d'un manteau , en repaffant le Rhin 
avec plufieurs autres bleÏÏes pour fe faire 
panfer dan^ ime ville çn deçà de ce fleuve ; 

. de forte que ce retour fut la plus trifte chofe 
4u monde. On dit que le Chevalier de 

(8) il parut fous le nom de Chevalier de Loil* 
gacviWcy 6c fut tuè çcnàxraVt Çkt^t d^Çhilisbourg 
ctt i6$8f par un Soldai cv^ ùiov\ >aA.^ Vtc.«SSai«« 
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de Madamf de Sévigné. lii 
Montchcvrcuil , qui dtoit attaché à Mon- 
iîcur de Longucvillc , ne veut point qu on 
le panfe (Tune bleiTure qu'il a reçue auprès 
<ie lui. 

Mon fils m*a écrit ; il eft fenfîblement ton* 
• ché de la perte de Monfîeur de Longueville ; 
il nëtoit point à cette première expédition , 
mais il fera d'une autre : peut-on trouver 
quelque sûreté dans un tel métier ? Je vous 
confeiUe d'écrire à Mpnfieur de la Roche- 
foucauld fur la mort de foa Chevalier tc 
fur la blcfTure de Monfieur de Marfillac. 
J'ai vu fon coeur à découvert dans cette 
cruelle aventure : il.eft au premier rang àz 
tout ce que j*ai jamais vu de courage , de 
mérite , de tendrefle & de rai(bn ; je compte 
.pour rien ion e(prit & Ton agréipent. Je ne 
m'amulèrai point aujourd'hui à vous dire 
combien je vous aime. 

♦ Du me me jour à dix heures du foîr. 

Il y a deux heures que j'ai fait mon par* 
quet 5 & en revenant de la Ville, je trouve 
la paix faite , félon une lettre qu'on m'a 
envoyée. Il eft aifé de croire que toute la 
Hollande eft en allarme & fouinife : le boa- 
heur du Roi eft au-deifus de tout ce qu'on 
a jamais vu. On va commencer à re£pi- 
rer; mais quel redoublement de douleur 
à Madame de Longueville & à ceux qui 
ont perdu leurs chers enfans ! J'ai vu le Ma- 
réch44u Pleilis^^ il eft uès-^SÂ^ /» ,tcâà& 
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«1 grand Capitaine. La Maréchale {^ 
»kure améicmeiit , &laCointeire (lo)eft 
iachce de netit point Ducheffe» & puis 
c*eft tout. Ah ! ma fille, fans l'cmportc- 
ment de Monfîeur de Longueville ^ (ongez 
<^e nous aurions la Hollande , (ans qu'il 
jious en eût rien coûté.. 



LETTRE LXII. 

A LA MEME. 

1^ Paris ^ Vendredi 14 /«/« 16'jU 
£ fuis préfeotemetit dans la chambre 4k 
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ma tante : il vous pouviez la voir ea 
i -état qu'elle eft , vous ne douteriez pas quf 
|e ne paixifie demain matin. £lk uxeça aar 
jourd'nui le Viatique pour la demiese ibbi; 
jnais comme £bn mal eft d'étreventiécemenc 
confumée , cette dernière goutte dlvuile ne 
& trouve pas fitât. Elle xA ckbout , ccft- 
à-dire , d^as fa chaifè , avec ùi robe-de'* 
«hambre , fa cornette , une coMc noire 
|iar-deâus & fes gants : nulle fèntenr , fiulle 
«al-propreté dans fà chambre; mais fbn 
rrifage eft plus changé que £ elle ^tott 
morte depuis huit jours ; ùs os lui percent 
la peau 3 die eft entièrement étique & def^ 
jRchée .5 elle n'avale qu'avec des diffioïkés 

(9) Colombe le Charroo. 



de Madame de Shîgné. m 
cx^cip^s y clic a pcrji^.la parole ; Monficur 
Vefouiui aiîpwnéfoo arrêts cl|c ne prçn4 
plus de remccks > 1^ native ne retient piqs 
rien s elle n cftr^uafiplus tnfléc , p^çe que 
rJiydropifie a.caufc le dcfféclicnicnt ; elle 
na plus de douleurs , parce qu'il Vy aplu$ 
rien à coofomer j.elle ejft fort affoupic , mai? 
elle reiidre encore , & voilà à ^uoi cUç 
tient : die a <eudçs froids &: desibiblcfrcs.y 
^tti noilÇ ont iait croire qu*eUe étoit pa'uép j 
on a voulu une iois lui don^çr rExtrcmc- 
Onction. Je ne quitte pUs ce quartier d^ 
peur d'accident. Je vous aiTure qvic quelquç 
chofe que je voie au delà , cette ornière fce- 
xic me coutcraUien deslarnics 5 ç eftun fpec^ 
fade di£cileà foutenir, qu^d Mn eft^tenr 
flrecommic moi. Vpila» ma ^e» on noji^ 
«n fommes^ll y a orois femainçs qu^ellç 
nons donna .ivot^gié i tous, parce qu'ellf 
ayoit encore ua jrefte de cetémoiiie^ moif 
préfcntemwt que le mafque cft oté, elfe 
nous a fait .QEi^endce à l'Abbé ^ à moi^ 
exi noua tendant \z, main , qu'elle j;ecevoi^ 
nnc^cjq^rcme çqnW^tion denpus^ypJu; tous 
deux 4W ce» dqrnicrs jnpmeas : ceU nous 
acvale cçcur^ ^ nous fit voir qu'on joue 
long-rtemps lî^.cqiTif^^c , -^qu'à la mort on 
dit la virit^. Jç ^ vous dis plus le joiù 
de ^o^ dépaj^^ ; 

Coœfnenc f«mt(oftinie v<^ le 4iit ? 
Rien n'eitplvs ii^cc(;M^ <|jf e ri^^e.4e U ^o^ (1 ), 
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Mais enfin, pourvu que vous Vouliez 
bien ne nous point mander de ne pas partir , 
il cft très-certain que nous partirons. Laif- 
(cz-noùs donc faire j vous favez comme 
Je hais les remords : ce m*eût été un dragon 
perpétuel , que de n avoir pas rendu les der- 
tiiers devoirs à ma pauvre tante. Je n'oublie 
tien de ce que je crois lui devoir dans cette 
trifte occâlîon. Je n*âi point vu Madame 
de Longueville, on ne la voit point, elle 
eft malades il y a eu des perfonnes diftin* 
guées s mais je n'ai pas eu Thoimeur d'en 
être, & je n*ai point de titre pour cela, 
11 ne paroit pas que la paix foit fî proche 
que je vous î'avois mandé 5 mais ilparoît 
tm air dlntclligencc par-tout , & une fi 

Îjrandc promptitude à fe foumettre , qu'il 
emblb que le Roi n'ait qu'à s'approcher 
d'une Ville, pour qu'elle fc rende à lui; 
Sans l'excès cie bravoure de Monfieur de 
Longueville , qui lui a caufé la mort & à 
beaucoup d*autres,tout auroit été à fouhait : 
mais , en vérité , la Hollande entière ne vaut 
pas un tel Prince. N'oubliez pas d'écrire 
à Monfieur de la Rochefoucauld fur la mort 
de fon Chevalier & là bleflure de Monfieur 
deMarfillac; n'allez pas vous fourvoyer, 
voilà ce qui î'afHiee , hélas ! je mens : en- 
tre nous , ma fille , il n'a pas fenti la 
perte du Chevalier , & il eft inconsolable 
de celui que tout le monde regrette. H 
£kut éçriiQ aai& au %/l»t^diekaX ^ ^WiSli. 



de Madame de Sévïgné. i z j * 
as nos pauvres amis font encore en 
té. Le petit la Troche a pafTé des rre- 
:rs à la nage, on Ta diftingué :- u je 
s encore ici , , dites-en un mot à fa mère, 
a lui fera plaifîr. Ma pauvre tante me 
\ Tautrei^our par fignes de vous faire 
le amitié^ & de vous dire adieu : elle 
lis fit pleurer \ elle a ix.i en peiûe de 
penfHe de votre maladie. Notre Abbé 
lis en fait mille complimens 5 il faut que 
as lui difiei toujours quelque petite dou- 
ir pour foutenir Textrême envie qu*il 
le vous aller voir. Vous êtes préfentc- 
nt àGrignan \ j'efpere que j*y ferai à mon 
ir comme les autres ; hélas ! je fuis toute 
te. J'admire mon malheur; c'oft aifeï 
5 je dé/îre quelque chofe pour y trouver 
rembarras. Je fuis trés<ontente des foins 
de Tamitié dû Coadjuteur; je ne lui 
irai point , il m'en aimera mieux : je 
li ravie de le voir & de caufer avec lui. 
Le Marquis de Villeroi cft renvoyé \ 
>n 5 le Roi n'a pas voulu qu'il foit de- 
uré avec Monneur de Munfter. Jarzë 
!U pcrmiflîon d'y être , & de fe faire 
>mmer de mille coups. Vous favez qu'il 
it au/n exilé. 
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LETTRE LXIIL 

A LA M £ M £• 
A Paris ^ Lundi 17 JitM i6fi, 

MA pauvxc tante reçut Kiisr rExtrcxwB- 
Oû^on y VOU3 ne vites jjaaoais oi 
ipcâadc plus trifte; elle rcfpirc encore; ^2 
Toilà tout ce ipie je puis vous d^re > voa$ 
Xnurcz le refle dans fcm temps : mais.enfin^ 
il eft impoiCble de n être pas fcn:Q2lemeitf 
touchée de voir^nir fi cc-uellcment^uieper' 
Tonne <^on a toujours fort aiince & fbix 
iionosé^i V.Gois dites là-delTus tout ce^ia 
^eut fe direjde plus honnête ^ de jliisj:si- 
Xonnable ^ j'en iiferai iêlon vqç avis^ k 
ajprcs a?w>u: décidé ^ jc v^ùs Ferai paît de 
ia yiâoire , & panirai faos avoir' ks MSr 
inords & les ini^uiétudes^que je prévoyais» 
tant il efl io^offiUe de ne pas fe aron^per 
dans tout ce ^ue l'on penfe : faïois iinar 
:giné cjue je ferois déchirée entre Jie déplai& 
de quitter jna tante, & h% craintes de b 
guerre pour ^iion fils j Pieu a mis ojJa 
a Tun , je rendrai tous mes derniers dcvoiis^ 
& le bonheur du Roi a pourvu à Tautrc, 
puifque toute la Hollande fe rend fans té- 
liftançc , & que le? Députés font à la Cour , 
comme je vous Tavpls mandé l'autre jour. 
Âin&f ma fiUe» d^îaxCov^-tvous de aoin 
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de Madame de Sévtgné. i ij 
mpx. nous puiflons rien peiifcr ^ j^ufte far 
l'avenir, & confinerons iiculenîenc le mal- 
heur de Madame eleLongueviUc, puifque 
c*eft une chofe paiTée 5 voilà ûir quoi nousr 
poBvons parler. Enfin , la guerre n'a ixé 
faite que pour tuer {ian pauvre enfant 5 k 
moment d'i4>rès tout & tourne à la fsiiz ; 
M, enfin, le Rioi neft plus occupé qa*à re- 
cevoir les Députés des Villes qui £e rendent. 
Il reviendra Cornu dt JiolioBdjt ; cette vk^ 
toire eâ: admirable, êc fait iK>ir que rien 
jie peut réfifter anziioases âc à la conduite 
^e Sa Majefté. Le plus sûr eft de l'iiono»* 
ïer dx. de le craindse^ in de n'en parler 
«qa*avec admiration. J'ai vu <nfin Madame 
Je Longaev^k 3 k hazard me pla^a près 
iù ion lit 3 çHe mka fit approober sxicooe 
:davantage, ^ me parla la premkre ; car 
ipoiir jnoi , )e ne trouve point de pacoles 
;dans une telle occafk». Elle medst qu'dk 
ne doutoit pas qu*elk ne m'eût fait ©itié , 
que rien ne manquoit à fbn malneuf ; 
^e me parla de Madame de la Fayette., 
de Monficur d'HacquevHk , comme de ceux 

3 ni la plaindroient le plus; eHeme pcarla 
ejnonâs, &de l'amitié que fon fils avoic 
-pour lui : je ne vons dis ipcHot mes ré*- 
-fOE&s , elles furent comme tâles dévoient 
être ; ^ de bonne-<foL, )'étois fi touchée:, 
que je ne pouvois nas mal dice> la foule 
-me chafTa : mais enfin , la .circonlbuice de 
-la faix <ft une Cottt ^'amcxitac icjai ms^ 



1 1 8 Recueil des Lettres 
•blelTe jufqu'au cœur. Quand je me mets 
à fa place , (juatid )e me tiens à la mienne , 
j*cn loue Dieu , puifqu* elle confcrve mon 
pauvre Sévig£\é & cous nos amis^ Vous 
ctes préfentemcnt à Grignan j vous voulez 
m*ef!Tayer de la penfée de ne point me 
promener, & de n'avoir, ni poires, ni 
pèches ; mais , ma très-aimable , vous y 
îcrcz , & quand je ferai laflc de compter 
vos folives , ne jpourrai-jc point aller fur 
vos belles terrafles ? & ne voulez-vous point 
me donner des figues & des mufcacs ?'Vou$ 
avez beau dire , )c m'expofèrai à la féche- 
relTe du pays , e(péranc bien de n'en trouver 
que là : je prévois feulement une brouille^ 
rie entre nous ; c'eft que vous voudrez que 
j'aime votre fils plus que votre fille, ^ 
|e ne crois pas que eela puiffe être \ je me 
fuis tellement engagée d'amitié avec eecte 
petite , que je fens un véritable chagrin de 
fie pouvoir la mener. . 

Monfieur de la Rochefoucauld eft fort 
en peine de la bleffure de Monfieur de 
Marfillàc ; ï\ craint que fon malheur ne loi 
donne la gangrené. Je ne fais fi voos 
devez écrire à Madame de Longueville, 
je crois qu'oui. On a fait une aflcz plai- 
Xante folie de la Hollande ; c'eft une Com- 
teffe âgée de près de cent ans ; elle eft bien 
malade , elle a autour d'elle quatre Méde« 
cins 5 ce font les Rois d'Angleterre , d'Ef- 
jpagae , de France^ U, ^% S\idL&. Le Roi d' Aa* 
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de Madame de Sévïgrié. xx^ 
:tcrrc lui dit , montrez la langue : ah ! 
mauvaife langue l Le Roi de France tient 
pouls , & dit , il faut une grande fai- 
ée : je ne fais ce que difent les deux 
très , car je fuis abymée dans la mort j ' 
ds enfin , cela eft afl'ez jufte & alTez 
dfant. . . 

Je fuis fort aife que vous ne foyez point 
oife s vous/erez bientôt remife de tous 
s autres maux s je aai pas de foi à votre 
deur. J*ai vu deux ou trois Provençaux , 
i oublié leurs noms : mais enfin, la Fro- 
nce m*eft devenue fon chère 5 elle m'a 
acé la Bretagne & la Bourgogne., je les 
Jprifc. I 



LETTRE LXIV. 

A LA MEME. ' 

Paris y Vendredi preïnier Juillet 1^71. 

^N F I N, ma fille, notre chère tante a 
^fini fa malheureufe vie ; la pauvre fem- 
e nous a fait bien pleurer dans cette trille 
xafi'on ; & pour moi , qui fuis tendre auX) 
rmes , j*en ai beaucoup réjpandu. Ellemou^ 
it hier matin à quatre heures , fans que 
;rfonne s'en apperçût 5 on la trouva morte. 
ms fon lit : la veule elle étoit extraordi- 
lirement mal , & par inquiéi\]hde cVUnom-^ 
c fc levers elle étoit fifo&k^cjjiO^RW, 
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pottvoit fe tenir à^m fa chaife , Bc s*afHiif>' 
{oit y & coaloic lafqu'à terres on la le-^ 
leroit. Madcmoifèile de la Trouife fè flac^ 
toit y &: troavok qae c'^coic qadle avoic 
befoin de noummre ; elk avpic des con- 
Tttlfions à la bouche. : ma confine di(bit one 
cétoit un embarras que le laie avoir hdt 
dans fâsboucbe èL dans Ces dents : Dour 
moi y je la trouvois très-mal. A onze nés- 
res , elle me fie âgne de m'eor aller , |e lui 
baiîai la main, elle me donna £a béné- 
diétion , & je partis : enûiite elle prit foa 
lait pas compiairance poor Mademoifelie 
de la Treufle ; mats ne poqYancriea ava* 
1er, elle lui dit qu'elle n'en pouvoir pfais> 
on la recoucha , elle chaiTa tout le monde ,. 
&*dit quelle s'cn-alloit dormir : à trois 
hciy^, çlle eut befom de quelque chofc, 
& fit encore figne qu on la laiflat en re- 
pos : à quatre heures, on dit à Mademoi- 
felle de la Troufie que Madame donnoit ^ 
ma coufipe dit qu'il ne failoit pas réveiller 
jiottr ptcadre fon lait: à cmq beureis , elle 
dit qu'il iaUoit voir fk elle dormok; on 
j^rociic de fon lit , on la trouve mone : 
on cric , OH ouvre les rideaux 5 fa fille fc 
fcxxt fur cette pauvre femme , elle veut la 
z^hae&r» reffuiciter^ elle f appelle, elle 
crie, eUe fc défcfpere; enfin, on Tarra- 
die , & <») la mec par forée dans une autre 
ebanibirc; on me vitut aevettir , |e coois 



de Madame deSévigné. i ? t 
e froide , & couchée d à fon aife , que 
c crois pas que depuis fîx mois ells 
îu un moment fî doux que celui et fa 
t ; elle n cloit quafî point changée , à 
e de ravoir été -auparavant : )c me mis. 
KK>HX , & vous pouvez pcnfer ^ je 
irai abondamment à la vue de ce ttifte 
lacle. J*allai voir enfuitc Mademoireilc 
la Trouflc, dont la douleur fend les 
res^ je les anfenai toutes deux ici: 
)ir, Madame de la Trouflc vint prcn- 
m» €eu(in& pouf la meaer ches elle , 
. la TrouiTe dans trois jours , en at- 
t le retour de Monfieur de Ja Trouflc. 
kntoifélk de M^ri a couché ici 'y nous 
ns été ce matin au Service > elle rcr 
me ce fbir chez elle, parce qu'elle ïc% 
c; & me voifà prête à panir. Je ne 
plus recevoir de vos lettres ici. Vousj" 
l'avat point écrit le demtcr ordinaire ; 
i.cfçrrcz m'en avertir pour m'y pré- 
t ; je ne puis vous dire qud cfràgrin 
006H m'a domié , ni de queHc longueur 
paru cette (cmainc : c'cft fa premicrt 
que cela vous eft arrivé; j'aime cn- 
: Rftctix en arôir été phrs toudiéc par 
être pa^ atcccmtumée : j'cfpeTC de vos 
VéflcsDfenancîïc/ Adieu ddnrc , nta chcre 
urr. On m'a promis mit reîarion , je 
:çn&éi î}' me fcmWr que le Roi conri- 
fts conc(«ctc?. Votis ne rtfkvet ^ d\tl 
mot fût h* mort tfc lAotActn: fe\-a^-^ 
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guevillc , ni fur tout le foin que j*ai ea de 
vous inftruirc, ni fur toutes mes lettres; 
je parle à une fourde ou à une muette, 
je vois bien qu'il faut que j'aille à Gri- 
gnan 5 vos foins font ufés , on voit la 
corde. Adieu donc jufqu au revoir. Notre 
Abbé vous fait mille amitiés > il eft ado- 
rable du bon courage qù*il a de vouloir 
venir en Provence, 



. * L £ T T R E LXV. 

A L A M E M E. 

'A Paris, Dimanche 3 Juillet ï6ju 

Te m*en vais à Livri mener ma petite cn- 
J fant > ne vo&s mettez nullement en pcmc 
.d'elle, j'en ai des foins extrêmes, &jc 
Taime amirément beaucoup plus que vous 
lie Taimez. J'irai demain dire adieu à Mon- 
fieur d'Andilli, & reviendrai Mardi pour 
achever quelques bagatelles, & partir ce. 
qui s*a|)pellc inceiTamment. Je laiffe cette 
lettre a ma belle Troche , qui fe charge 
de vous mander toutes les nouvelles i elle 
s'en acquittera mieux que moi : Tintérct 
qu'elle a dans l'Armée , la rend mieux inf- 
tr'uite qu'une autre , & principalement qu'u- 
ne autre, qui depuis quatre jours n'a vu 
9ue des larmes , du demi ^ 4e^ fcrvicçs , des 
i^rerremea& fie Uxaou^fi^:^^^^^^^ avoue 



de Madame dé Sévigné. lyf 
que j*ai été fore accablée de chagrin , quand 
mon laquais f^ venu me dire qu'il n y 
avoit point de lettres poui: moi à la pofle : 
voici la deuxième foi$ ^ue je n'ai pas un 
mot de vous i je crois que ce pourrôit être 
la faute de la pofte , ou de votre voyage ; 
mais cela ne iaiiTcl pas de déplaire beau- 
coup : comme -je ne (uis point aecoutumée 
à la peine que je fouf&e dans cette occa« 
£on , je la (outiens d'afTez nuuvaife grâce. 
Vous avez été A malade , qu'il me femble 
toujours qu'il vous en arrivera quelque 
malheur , & vous en avez été fi entourée 
depuis que votis n'êtes plus avec moi , qufc 
|*ai railon de les craindre tous , puifqu/e 
vous n^en craignez pas un. Adieu , ma tresr 
Cfhere, je vous en dirois davantage, il 
l'avois reçu de vos noir^lles. 



LETTRE LXVI. 

A LA M £ M£. 

'^ Livri, Dimanche au foir 5 Juîllit 
167%, 

AH ! ma fille, j'ai bien des ezcAfes à 
vous faire de la lettre que je yous ai 
écrite ce matiq en partant pour venir ici. 
Je n avois point reçu votre lettre $ mon ami 
de la pofte m* avoir mandé que je n'en avois 
point 'y j'étôis au dcfefpoir . Tax \aà&t.\t. ti\3Ck 
rme//. ^ 
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_ à Madame de la Troche de vous jxiander 
toutes les nouvelles, &je#iis partie là-dcf^ 
fus. Il eft dix heures du loir j & Moitiîeurde 
Coulanges que j'fnme comme ma ^vie , ^ 
^ui eft île plus ^li komtnâ du mondev 
'iti'etivoie vocte lettre qui étoit dans fon 
-paquet ; & pour me donner cette^oie, il 
ne traint point de faire partâr^ibn k^s^wais 
au tlair de la lune : il dk vrai , «ion cnr 
fant^ ^'11 ne s*eft péiitt trom^ daasl'o^ 
^inion de m'avoir fait un grand plai£r. 
Je ïuls i^cbée ^ue nrôus aye^ fcrÂu «n èi 
'mes poqûek; domine ii& €om c^ieiftsde 
'4«i$u veHsK , créla vous diérangé , ^jvMi&pte 
'^ «rain de te jqiii le paUe. Vi^ «ienBcit 
•avmr roçu ^^Teiations n>è»-ex«âes ; eto 
çirousjawtenftiaitjfotr qoe te Rhiniétoit nul 
défendu s le ^giJnd miratkctft-de^ttvai^ 
J3a£^ë A JLa 4iuLe« M*^"^**!! *" ^** Pnprr .Ar (^ 
^ Argonautes tO &rentdaris un'batéau îles 
pren}9ec<fs /t;roùpes ^qi^ls (tençont^retcnt aa* 
Acïi y demandoieac quartier, auand le mal- 
heur voulut que Monfîeurdc xonguevillc ,. 
r'jÊuis.douten£i'ea8ea(Etj)Ea5, sf^|iprocèe 
leurs retranchemens , & poulie d*une 
bouillante ardeur ^ arrive à la barrière , 
'oS il •tuc'îc premier qui & troave^i9l& • 
«mrin ; en tnéme-tem^ on léperec^de^ûif 
^m ^x coups. Monfouf le 'Dsc le iGik> 

U) JC^ ie nom 4^ fut donné .1 i'ilitc à» 
PÙDCts Grecs, qui TuiviroutJafon âCaki}9S];«tB 
iat:c3igiJféte'iieia^'I?os£os»^^i* 



deMaJame deSévigné. ^15.5 
dçur le Prince fuit fon fils, & tQi^s 
itres fuivtnc Moniieur jic Prince 5 vo^a 
: fi^ fil tuprric , q;} on ^iiroit ,^c<^^c 

voyez, wc^-lD|iQnévit;(^c^ fi 1*011 axfti^ 
ûvie^Hc^ççs gçi;,^rU.aV5)icnt dt;fp r^çn- 
mais tout ciyi o^acq^é ^da^s 1*^^^^ ^ 
rpyidençc^ . . - - ;- = 

Çpf>>05 4c Giuçlifea ffit i^c félipij;^, 

|CÔrtpHfr^e.;iiUKffi«nt, l^l.4tpit cf^- 
4. lîfç jc^ai^gf <}c4:iB«3|nnoJLa:ftiî la riyig- 

lier;, fçlaijp ^'^j^fi^^^ii^îtaffléi cçîa 
|p , il gavejp^f ac$^^fç^<jtcpns,,^;içs 
lA (c ^o>^rç ;,y^ç,vQyez.)^ien que 
lïPWWr;^^ y?te^« j^ :^i^ poilue 

JL fi;fli$l^fi4*ç?u>jil^^çn^,JiJ y^Ottft, 
fiWC^^.M .*>i^|CW6l?Ç, ^.^çh^yfljp 
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yantoît jamais de rien, il n'en avoir pas 

'même fait fa cour à Madan^ fa Mercj 

^mais ce fut tmc confeflîon conduite par 

-nbs^mis , 6: doi^t rabfolution fut difff- 

" ^c pitre, de deux * mois ; celât s^eft tr^vé 

^fi Trai , que Madame de i-ong^eyillé n'ài 

peuçpas douter : vous ppuvct pcnCerqudÈc 

rconfolation. Il faifoit une infinité de Mbé- 

ralités & de charités qucperfonnc ne favoir, 

& qu il ne' faifoit qu'a conditioi> qu*onn'cn 

parlât pbiitt : jàmaii un homme na tu 

tant de fcfides'vcrtus; il ne lui inianquoit 

que deis vices , c*eft-à^diré , un pëti d*ojr- 

-guéil, ^de vanité, de hauteur 3 'mais dti 

relie, jamais on h*a été fi près de laper- , 

fe<^on ; pago lui , pago il mondo ; il ctoit 

au-deflus des louanges 5 pourvu qu'il fut 

- content de lui , c'étoit aflcz. Je vois fouvcnt 

diE;s gens qui flmt encore ' fort éloignés 

^dc fe- cpnfoler de cette perte ; mais pour 

4out le gros du monde ,* ma pauvre enifant, 

'cdâ eft pafle icettc trifte nouvelle n'a af- 

'fbmmé que tfbis ou quacre jours : la mort 

de Madame (i) dura bien plus long-temps. 

lies intérêts particuliers de chacun pour ce 

^ui fçpàiTé à rirmée^, cmpcdhàit la gran4e 

application pour* les malheurs d*aatnii. Dc- 

-i^uis ce premier coirit^t i il n'a été qùeftion 

*^Ue dé villes ^rçndtk'es ,- & de . Députés q in . 

iriiéniient ^djcinatridç^ là grâce d'être i:^ 1 

au nombre *dcsCtx^çx^ ïiOTv^ / 
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de Madame de Sivtgné. 257 
^uis de Sa Maieflé. N'oubliez pas d'écrire 
Un petit mot a la Troc lie fur ce que (on 
fils s'eîfl didingué'daiis ce' paâage de^rivie* 
res on l'a loué devant le Roi , comme un 
des plus hardis. Il n'y a nulle apparence 
qu'on fe défende contre une armée fi viâo- 
rieufe. Les François font jolis afTurémcntj 
il faut que tout leu{ cède pour les aéHons 
d'éclat & de témérité : ennn , il n'y a plus 
de rivière préfentement qui ferve de dé- 
fenfe contre leurexceflîve valeur. Au reftc, 
voicî^feien des nouvelles 5 j'avois amené 
ici ma petite enfant pour y paflcr Tété ^ 
j*ài ttouvé qu'il y fait fec, il n'y a point 
d'eau 5 la nourrice craint de s*y ennuyi;r5 
que fais-je à votre avis \ je la ramènerai 
après-demain chez moi tout J>aifiBIement ) 
elle fera avec 7a mère Jeanne ^ qui fera 
leur petit nlénage ; Madame de Sanzéi 
fera a Paris 5 elle ira la voir; j'en (kùrai 
des nouvelles trés-fbuveht : voilà qui d^ 
fa|t .je change d'avis , ma maîfon eft jolie \ 
& ma petite ne moquera de rien : il nç 
faut pas croire que Livri Coït charmant pou^ 
une nourrice comme pour moi. Adieu , ma 
divine enfant, pardonnez le chagrin que 
pavois d^âVôir été fi long-temps fans rç-f 
tcvbir de vos lettres Celles me font toujours 
fi agréables , qu*il n y â que vous qui ptiijC 
fiez me confôier^ n'en ^int àVoiiv \,^ 
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LE T T R E LXVU. 

A L A M,| M £. 

EN. F IN , ma ,$nç , vous ct.cs à Ciîgptgn^ 
Je vov»s m*:iîittciidéi fur yotrc lit : p^iif 
njpi, je (l>*s 4ans l^g^itatioB du içp^ui^ 
& fi je youlpis ^tre tp)it Je ^o^urijçvffr^ 
je ne vpijs vcrçpispas Stôjtj maisjcpATS^ 
& £ Je ypus écris ciîçoçç JLimii , ç^ ■ Jf 

4ue j'arrive^ J^q de'Wi^vQiî: .pjus ^i^iw 
jparçflç à^ns \4 pprps*, cjuan^ y«riy<sàï ^ 
il çft vrai ijjiÇ AOS.hurn.e^^s ftjot jijpjjî^ 
pppofôçs i mais ^1 y a bien d'autrçj !^bg^ 
ïur^ijoi ,iioyKÏ©nu»eç;4e jnepic avisj ^ 
puis^ cçiwnc ;y9>?jditcs, flo^.çppgr^^QJp^ 
i^^pn^éiit qijafi ile jppKc. àé^ti 4c fi;s:çiiti' 
T^SLxép^^SiW'JSli^mî^ç inçs^ijic^ujic; , Q^ 
les fairc^Qiirt^t> çâr^ .4n> y^ié',%:iir 
îîcateiîc dç M«^a^ d^ ïa I^y^iç Rc pç^ 
fouftir I5mis ^çgipypp îa pçi:tç ,d'WJÇ JMHiic 
cpmioc jnoi.îJfC ypus li.sjçc qif çljiip^xiit. Tj 
fus avec AJpi^ciM: 4e îa.vR. y. ô ws fiavJ&r 
pâes fprt^,^ çfeîfnwJ ^9Jî?rtçp3iygii^çs ji 
M^ï^mcdu.Pl<fï5s,^ 

coup' dé baguetce nous fft Cortir de tcrrciab 
/(>uper admirabk.MauJkaxa<c.ditU¥a.^cccc me 



de Madame de ^éAgné. rXjjir 
ecint à couciier. Le ieiukmâin ia Xcocfae; 
le TAbbé AmauM vinrent me quérir» 4lC 
ne:3vcoilà faifantmes paquets. Raidit adieu 
i Monfeur d'Aodilti ; )e m'en vais courir 
Acocc ']X>tfr milie jdfaircs; il?y a bien 
eog-<emp6 ,que ^ n'ai^^u ic ccoéur firjean*- 
eac. 'Moa fis in!a^crit , iSt .me parte ciwou* 
ne un homme qui jcxzxtatDOtf nui& cao»» 
lagnes il^cUt qoctoutxft feamis an Redis; 
lue Giotiiu <i)jeft ceveau >paar achever 
\t coadure lajpaix , & <|ae kk iedb ctofe 
|oi £>ic impomble à SaMajieAé^ c'eft dp 
oo^nrer <bs ennemis «qui Jtu réfifteOiC >U 
fome q«e il ies. ;années ife rcctcent si'ailâi 
ioniiclicQr&€pi£on4&csoit9 ri Tkiuliia o^Hia: 

|iiaa4 «ous'&i ^cdFcx , |d:ie2^k bien ife 
ttrexttce j<ilie /équfp^.H .aivuletCheT»* 
ier «le IGiignan <qiii ie poecc bien^ i&dfiit 
iii a liic .qa'iil oc ta'écmmt pasi&tnro»^ 
sais él'4ieis*cfr fias:iauirë do nlamoit ièti« 
oneaft pas lait de }léppn& 1 imiMUct qne 
ci«i4i>K>if éaâticwlefedi gtÊiiuKipin 
ji -Mrdonne^ pQiuim.^'UaeiK>tt pas tnié» 
JS y a «n nocsbee infini idc ^tkàncnâ^ 
b ia marc j^e Manfiewridc :Loags>eti]k>$ 
da^dkvéditt va peaieoiéticr^ cttesWo»- 
oèenc .tomes mroir des xMRerâsioèrtT^ 
ioaûavide .1^ Rficbcfiracautt'; nais Jv» » 
fàjcaàac dsétree sàjioiâe pbis i{ae:>Mttt^' 

(1) ÀmbalTadcur âe U RépUbUqUe de tldttàiuU 
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les chofes du monde , il les a fort bieq 
envoyées fe confoier ailleurs. La Marans 
tfl abymée ; il y â dix mois qu'elle n a 
Yu fa fœor (i) j elles font mal cnfemble ; 
elle y fut , il y a trois jours , toute maf- 
^uée, & fans aucun préambule, ni fe démaf- 
quer 9 quoique fa fœur la ^reconnut d'abord, 
elle lui dit en pleurant y ma fœur ^ je viens 
ici pour vous prier de me dire comment 
vous étiez, quand votre amant mouruci 
pleuratès-vous long-temps ? ne dormiez-voas 
point ? quelque chofe vous pe(bit-il fur le 
cœur ? mon Dieu ! comment faifiez-vous? 
cela e(l bien cruel ; parliez-vous à quel- 
•qts^un? étiez-vous en etsCt de lire ? foniez- 
vous ? mon Dieu , que cela eft triftc ! Enfin » 
4ha fille, ne croyez- vous pas l'entendre? 
-Sa fœur lui dit ce qu'elle voulut , & courut 
conter cette fcene a Monfieur de la R. F. 
dai en riroit, s'il pouvoit rire.. Pour noiis, 
•il eft vrai que nous avong trouvé cetcc 
^folie digne d'elle, & pareille à la belk 
/équipée qu'elle fit , quand elle alla trouva: 
le bon homme d'Andilli, le croyant k 
Druide Âdamàs , à qui toutes les Bergères 
du Lignon aHoient conter leurs hiftoires 
-& leurs infortunes, & en rece voient uoe 
:^rande confolation. Tai cru que ce récit 
.TO^us;divertiroitau(&-bieh que nous. Da^i- 
ficirc eft très-affligées-mais elle code* 
^Tiiéobon , qui pour la mort de foo fircrc 



de Madame de Sévigné. l^r 
s'cft enfermée à no$ Sœurs de Sainte-Ma- 
rie de la rue Saint- Antoine. LaCaftelnau 
cft confoléc 5 oa lui a dit ^ue M. de Lon- 
eueville 'difoit à Ninon : Mademoifelle , 
délivrez-moi donc de cette groffc Màrqwi- 
fc de Câflélnau : là-defllis , elle danfe*t 
Peur li^ Marqùife d'HuxcIks , elle eft affii-f 
gée , comme une honnête & véritable amie. 
Le petit enfant de M, de Longueville eft ce 
même petit apôtre , dont vous avez tant 
ouï parler 5 c*eft une des plus belles liiftoi-' 
resde nos jours. Je ttbii que vous n oublie*^ 
Kz pas d'écrire à ma confine de la TroufTe , 
dont la douleur 8c le mérite à4' égard deS' 
foins qu elle a «us de fâ mère , font au-dcf- V 
fus de toute louiinge. ' • = 

Je vous prie , quoi qu'on dife , de faire 
feire <ie l'huile de fcorpioh (3) , afin que 
nous trouvions en même-temps les maux ^ 
les médecines. Pour vos coufins , j*en par- 
lois rautré jours un Provençal m'aflura 
que ce n étoient pas lés plus importuns que 
vpnscufiîez à Grignan , & qu'il y en avoit; 
d'une autre efpece , qtrf , fans vous blcl&r 
cri trahifon, vous faifoient bien plus de 
mal. Je comprends aficz que vous avex 
préfentement un peude l'air de Madame de 
SirtenvilU ; mais bientôt vous aurez à te- 

(0 Les Ccorpions fom affez comixiuns en Provea- 
CÉ ) iltt-collt dans les liéiix bas & hutoides \& l'hal- 
le de fcorptoo eft foirveraine , ^ ce ^xî^oick ^vl ^ v^*^^ 
«reij piquure de cc»iii£cflkcs% 

Tome II. ^^ 
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ccvoir une compagnie, qui vous fcrarinct-^ 
tre en œuvre le colombier , & la garenne j^ 
& même la baflc-cour : ah l c'eft bien pour 
4irc4tts fadàifeç que je dis tout cel-a f car fi; 
vous en mettez un pigeon davantage,. nous 
ne le fQuifrironspas ; cfeft le nioyensdc fai- 
re mourir notre Abbi^;,. que 4^1? çen^r;dc 
n^angçaille > votre ordinaire n'eft qu^ trop 
bon. La Mouile (4) a été up; peu ébranlé 
de la crainte des puces , des punaifes , à^s 
fcorpions , des chemins , ,ôc ^d^i^bruit qu'il 
trouvera peut-être > tpuc cçl^. J(ui- faiToit 
i|n monftre ,.dont je ipe fMÎis J^içn jqioqué&5, 
éf. puis, diiie-, f^tullfi fig^C^J hé/as l je nt 
fuis rien, ;:iiy.aura,ti^fi\, d^ monde : nous 
appelions cela des humilités gjorieufes. 
I?'Hacquçvillé reviendra bientôt \ mais il 
ne me trouvera plus. J'ai fait faire vos 
cpniplimens à Madaifie,; 4e Tcrn>c^, & 
pourquoi non \ H. dû^Vivonnc eft fort jnat 
de fa bkfliiro. M- 4e Î^IarfiHac pas. trop 
bien de la fiennc , & ;]y|. le; Prince eft <juau, 
guéri. Je ne fais point de noay elles pacti-r 
culîeres. Ou efperc çoHJpurs la paix & k 
cpnquête entière de la Hpllande. Nimeguc 
fgit ipine 4e fe défendre j mais on s'en mo- 
quci Je vous envoie un joli madrigal 5c 
la gazetçe de HoUaj^4e3 j'y .trouve Tar- 
ricle des deux fœurs (5) , & celui d'Àmftcr- 

^4) Il dcvoit faire le.yfîyage 4ç Ctijp|»avfcJ^*r) 
«faine do ^évijj^nc &c V>>\i^,4ft Cc^W^tçak^^ ' ^ ' ' 
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1 , fort plaifans. Adieu, ma trcs-chcrc 
int , penfez-vous que je vous aime ? 

L E T T RE LXVIII. , 

A L A M £ M E. 

A Paris , Lundi 1 1 Juillet i6jt. 

TE parlons plus de mon voyage j il y à 
A fi long- temps que nous ne difdns au^ 
chdfc , qu'enfin cela fatigue ; les lôn- 
:s cfpérances ufcnt la joie , ccmmc les 
gucs maladies ufent la douleur : vous 
ez dépcnfé tout le plaifir de me voir eâ 
ittendanti quand j'arriverai , vous ferez 
te accoutumée à moi. J'ai été obligée de 
dre les derniers devoirs à ma tante s il a 
u encore quelques jours au-delà 5 enfin , 
là qui cft Élit , je pars Mercredi , & vais 
cher à Eflbnnc ou à Mcluii : je vais par' 
Bourgogne 5 je ne m'arrêterai point à 
on : Je ne pourrai pas refufer quelques 
rs en paifant à quelque vieille tante <juc 
faimc gucres ; je vous écrirai dou je 
irraij je ne puis marquer aucun jour. 
temps eft divin 5 notre Abbé eft gai & 
[tent 'y h, Moùffe cft un peu efFraye^de la 
gucur du' voyage, mais je lui donnerai 
courage : pour moi , je luis ra.vv<L ^ ^ ^ 
rscn doutez ,.mandcx-Vc-mo\ ^W^^^ v 
gucjem'cn retourne fut nxcs^^^*'^^^^" 
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là j, ma Hlle , tout ce que j'avois à vous dire, 
là-dclTus j mais je veux vous louer de n* é- 
tre point grolFe , & vous conjurer de ne le 
|ibint devenir ; fi ce malheur vous arrivoit 
dans l'état oii vous ctes.de votre maladie, 
vousTerlez maigre & laide pour toujours : 
donnez-moi le plaifir de vous retrouver 
aufll-bien que je voua ai donnée ^ & de 
pouvoir un peu trotter avec vous ou la 
fjUntaifie nous prendra d'aller j M. de Gri^ 
gnan vous doit donner , & . à moi auflî , 
cette marque de (a complaifance. Ne croyez 
donc pas que vos belles aâiôns ne foienc 
pas remarquées 5 les beaux procédés mé- 
ritent toujours des louanges 5 continuez , 
voilà tout. Vous me parlez de votre Dau- 
phin 5 je vous plains de l'aimer fi tendre- 
ment , vous aurez beaucoup de douleurs & 
de chagrins à effuyer. Je n'aime que trop la 
petite de Grignan^ je Tai donc ôtée de Li- 
yri contre mes premières rcfolutions s elle 
eft cent.fpis mieux ici; elle a commencéà 
me faire trouver que j'avois bien fait 5 elle 
a eu depuis fon retour une très-jolie petite 
vérole volante , dont elle n a point du tout 
été malade : ce que le petit Pecquet a trai- 
té en deux vifites , auroit fait un grand em- 
barras , Cl tlh avoir été à Livri j vous me 
demanderez f\ je l'ai toujours vue , je vous 
àirai qu'oui 5 je ne l'ai point abandonnée;, 
je Cuis pour le mauvais avt , covsmvç. vous 
cfcs pour les précipices; eûSxi^^VaXaûffis.^. 
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aite fanté au milieu de toutes fortes djc 
urs. Madaine^ du Pui-du-Fou 5r Pccr 
la fevreront.à la fin d'Août; & com- 
a nourrice eft une femme attachée à fop 
, à fes enfans , à fes vendanges & à 
fon ménage , Madame du Pui-du-Fou 
jromis de me donner une femme pour 
r foin de ma petite , quand la nourrice 
ra plus auprès d'elle. Cette femme fcrk 
: de Marie que la petite aime fe con- 
fort, & la bonne T^ere Jeanne fi^rz 
3urs leur petit ménage ; M. de Cod- 
es & Madame de Sanzci en aurcinc un 
extrême , €n forte que nous en aurons 
rit en repos. J*ai été fort approuvée 
avoir ramenée ici ; LiVri n'cftpâs trop 
fans moi pour ces fortes ,dp gens-Ia. 
à qui cft donc réglé. Adieti', ma très- 
iblc. M. de Grignân ycut'^il bien que 
i tende une vifîtc dans fon ttàrf cnâ- 



L E T T RE LX1X.> 

A L À ME ME. ' ; ' 

' Auxerre , Samedi 16 JuilUt t6j%. ■ ^ 

M F I N , ma fille , nous voilà. Je £uif 
encore bien loin de vous, & je fcns 
tant déjà le plaifird'exièxxc ^Vû^y^H. 
uds Mercredi de Paris avtcVt Oû^'çjv^. 
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de n.ayoir pa^ reçu de vos lettres le Mardi.; 
îeQpérahce dç vous trouver au^ bout d'une iS 
longue carrière , me con&le. Tout le mo^- 
de oous afluroit agriSablement que yt vou- 
lais f 41 re mourir notre cher Abbé, deTcr- 
,pofer dans un voyage de Provence au mi- 
lieu de rété 5 il a eu le courage de £c mor 
que^t de tous ces difcours , & Dieu len a ré- 
,conipenj[? par uli temps à fbukait j il n y fi 
point ^é .pouflierc , il tait frais, & les jours 
font d'une longueur infinie : voilà tout çp 
qu*pn : peut fouhaitcn Notre MouiTe prend 
courage j nous voyageons un peu grave- 
!ment > M. de Coulanges nous eût été bon 
ppjar ^ous r^ouir. Nous n'avons point 
trouvé de le^r^ qui fût digue de nous que 
Virgile , i^6a^^$ travefti., mais dans toute 
la majc^é du iatitt & de ITtalien (i). Pour 
ayoir de la ;pie , i\ ftut être avec des gens 
rjéjouis i^ojis fayçz que je fui? comme 
on veut , mais je n'invente rien. Je fuis un 
peu trifte de ne plus favôir ce qui fe paiTe 
ën.HdI!axide; quand|eiuis4>artie , on 4coit 
entre la paix & la guerre 5 c*étoit le pas le 
plus^impoEtanc ou la France fe fok tsowréc 
depuis très-lpng-temps j les intérêts parti- 
culiers s'y rencontrent avec ceux de l'Etat. 
Adietc^ooc , jma chère en£mt , j*eÇerèque 

^■' (1) Anhibîll Caro a fait une Traduaion de rinéi- 
^c en vett Icalieos, qui eft la feule jul^u'ici qui 
akrernia en queV^e suaaki^ \q>x\c& Us hcaïués 4c 






dé Màdame^eSMgni. ir^j 
je trouverai de vo^ noùyclfès à^ Lyon. Vous 
êtes ' très^oblirfe ànotre cher AbW & à '1à 
Moufle , àiîTOi point du tout. ^ 



LE t T R E LXX.- 

'A^ tyoh y Mercredi 27 JuïlUrtéit " 

SI 'cette daccne voeis fiait pas^j je ne 
'un qtte vous faire. Je ré^us hier deux 
de vos lettres par Madame de Rochebon- 
no' (i)s dont 4a 'reffembiaoce me furprit 
mi'-delà de tout ce x|Ue fai jamais vu ^ enir 
fin J c'«ft M<. de <}rignaii qui.compolb uûc 
très^ainulbi^ âtauncicBè V4kisado0eyiei^ 
vous 'dirai poimicoiii^en' je. f aime, iu 
coihbie» je oompicnds •que^ vous déniez l'ai- 
me^i^PoÀ^ Mbtilieox roabeau-frcre(i), c*eft 
on faomine qui emporte le cœur , une facili- 
té i une * liberté '^anis îefprit , qiii me coi>- 
Tient U'Cfxi me ^haime ; je fuis lô^echsit 
lui.;MirinMbdaaci(^) » Madame fa femme 
IC'Mlâdsime ^XlQulac^cs j, Tinoeat Àie<pceà< 

( i) Tiiérefêi Adhémar de Moncèil' , foeuc de Mov 
Hefjr de Grig(6î>. Comce|rç de f^och^bo^iae. . 

(i) N. de ChatcauneuF, Chanoine, Comte & , 
Charaaricr-de l'Eglife de S. Jean de Lyon , frcrc «fu 
Feu ComU' ie Rochébônne , Comnandsin pouole 
Koi en Lyconois. 

rrr M.'du fcué-BagnoU; çcte'^SbUîAtMC^. ^e. 



z 



^248 Recueil des Lettres 
4ire ,ai; fortir du bateau Lui^di ^ je foupai 
xjiezxux 5 j'y dînai hier ; on/me proçiene 5 
©n me montre 5 j.e reçois mille civilités, 
j'en fuis honteufe s je ne fais ce qu'on a à 
me tant cftimer. Je voulois partir demain; 
Madame de Coulanges a voulu encore un 
jour ,' & met à ce prix" foh voyage de Gri- 
gnan3 j'ai /cru vous* fairie plaiili: de conclure 
-ce marché : je ne partirai donc que yendre- 
di matin 5 nous irons coucher a Valence; 
j'ai ' ic bons ' patrons , far-tout: faxx pîii 
lU'on ne me donnât pas les vôtres '^ qui l^nc 
e francs coquins : on me recommande 
comme une Pnnceffe. Je f(snai' Samedi à onc 
heure après-midi à Robinet {^ , à ; ce que 
:^it M. le Chamarier; fi vpuslm'y iaiffezi» 
■j'y demeucearai.r Je ne> vous patlemi point 
Axk . tout ^e ma joie ; notre cher :AU>é (è 
-porte bien $rjc^eftà luique vaHs>devcz adref- 
fer tous vos complimens : la Mouifecfi 
encore en vie. Nous vous fouhaicons ,.& k 
cœur me bat , quand j'y ^pcnfe. Monriéqut- 
nage eft venu jufqu'ici iiansi wcun maK 
neur^ ni ^aucune incommodités $ 1 hiier ah 
-fbir y ii fc Jii^ «n de liiçs ciicv»ir< iXaJ^ 
breuvoir , de forte que je n'en ai plus que 
TCin^ ; je vous ferai honte , ttiàis ce n'eft pas 
,jna faute. On m'a fait dc^ compHmen$ fur 
cette perte , je la foutiens en grande ame» 
Je n'aurai point mon carroffe à ce Robi* 
(4) C'cikoùV«v> doD^xc^uc à dçux Iiçues4c(ici' 



piaii, 
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; nous fommcs cinq^ comptez )àL'^çXr- 
, notre Abbé , la Moufle, deux femmes-* 
:hambre, & moi. Madame de Coulan* 
veut me perfuader de pafler Tété ici , & 
1 eft ridicule d*aller plus loin , & que je 
is envoie feulement un compliment 5 
oudrots que vous lui entendiflîez dire 
folies: Elle noi^ viendra voir , & y'c^s 
uira. Bagnols s'en va 4 paris , vous voiis 
erez très-bien de fa femme : je ne laif& 
de faire valoir vos honnêtetés , & ^c los 
>iible quand je vois qu'elle n*a nul à^î- 

de venir à Grignan. Adieu y ma tren- 
te enfant , la vôtre fc porte bien , elk 
i Pari$au milieu de tous les fecours , $c 
: vi/ît<c quemois j*ai eu bon efprit de 
ai/Ièr. 1^5 je Taimc cette petite. Voilà 
lame de Rochejbonne , je la baife « & je 
s baifer.fon frère (5)> c'eft ce qui fait 
je ne lui ferai aucune autre amitié. Ah i 
le joie d'aller à vaus » ma belle Corn* 

1 ' ■. '- 

M«.(U Grignan.. 
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L E TT R E LXXI. 

A LA MEME. 

A MarfeilU^ Mercredi 1 671. 

JE vous écris après k vifîte it Madanre 
f Intendante , & tine iiarahgue très-bel- 
le. J*atten<îs 4ln préfent , & le préfen t attend 
mapiftole. Je fuis ravie-de la beauté (îoga- 
lierc dé cette Ville. Hkr ie temps futdi- 
•vinj 6^ 1 endroit (i) d'ofù je découvris la 
mer, les bafiides , les lîïontàgnes & k 
ville , eft une choG: étonitarite : mais for- 
Veut ,. jé^ fuis 4:avie «le Madame 4e Mont^- 
foron (i) 3 elle eft aimable , & on l'aiflic 
fans balancer. Une foule de Chevaliers vm- 
wnt voirM. deGrignan à fon artiv^ée^ d« 
iK>ms connus , des Saint-Hérem , &c. des 
aventuriers, des épées, des chapeaui da 
bel air, une idée de guerre, de romaa, 
d*embarquement , d'aventures , de chaSoes, 
de fers , d*efclaves , de fervitûde , de capti- 
vité ; moi , qui aime les romans , je luis 
tranfportée. M. de Marfeille vint hier « 

(i)Ce lieu s'appelle en langage du pays, U vif; 
On s*y arrête ordinairement pour «<d mirer U beauté 
de ce point de vue. 

(2) Marie de Vontevez de Buous , femme de Léoa 
de Valbclle , Matquis de )^Qw\£>àt<;)\i ^ &. coufios 
germaine de M* de Gti|j:uxu 
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tr y nous dînons enfcmble 5 c cft rafFairc 
s dieux doigts de la main. Il fait un temps 
ominablej j'en fuis triftc 5 nous ne vcr- 
as, ni mer, ni galères > ni port. Je deman- 
pardon à Aix 5 mais Marfeille eft bien 
ii & plus peuplé que Paris. Il y a cent 
lie âmes au moins s de vous dire combien 
^ en a de belles , c*eftce que ^e nai pasie 
râr de. compter 5 Tair en gros eft un peu 
:lérat ^ & parmi tout cela je vQudrois étsc 
ec vous. Je n*aime aucun lieu fans vouiâ, 
moins la Provence qu un autce ; c*cft un 
1 que je regretterai. Remerciez Dieu d'a- 
ir plus de courage que moi 5 mais ne 
»us moquez pas de mes folblelTes , ni de 
e^ chaînes. 



X. E T T R E LXXIL - 

Â L A i^£ M £. 

A Marfeille , Jeudi 1 671. ; 

* £ Diable cft déchaîné tn cette Ville *; 
Jde mémoire d'homme on n'a point vu 
: temps fl affreux. J'admire plus que }a- 
ais de donner avec tant d'ofténtation \ts 
lofes du dehors , & de refuTer en partt- 
ilier ce qui tient au cœur; poignardera 
nbrafTer , ce font des manières : on vo»- 
oit m' avoir ôté lefprit ; car au miUeu de 
e« honnêtetés, onvoitc^vxçi^t^civ^V^'^ 



lyi Recueil des Lettres 
crois qu'on riroit avec moi , (î on Tofoit , 
tout cft de carcme prenant. Nous dînâmes 
hier chess M. de Marfeillc 5 ce fut un trcs- 
-bon repas. H me mena raprès-dînéefaire des 
YÎfîtes nécefTaires , & il me laiflalc foir ici. 
Le G . .me donna des violons que je trou- 
vai très-bons 5 il vint des màlqucs plaifans , 
il y avoit une petite Grecque fort jolie j vo- 
tre mari tournoit tout autour : ma fille, 
c*cft un frippon 5 fi vous étiez bien glorieu- 
,fe , vous ne le regarderiez jamais. Il y a un 
Chevalier de Saint-Méme qui danfe a mon 
gré ; il étoit en Turcs il ne hait pas h 
Grecque , à ce qu'on dit. Je trouve , com- 
me vous , que Bétomas re/Tcmble à Lau- 
zun , & Madame de Montfuron à Madame 
vd'^Armagnac, & Mademoifelle des Pennes à 
feue Mademoifelle de CofTé. Nous ne par- 
lons ,que de Mademoi£elle de Scudéri &^de 
la Troçhe avec la Brétéche , & dç toutes 
chofes avec plufîcurs qui connoifTent Paris. 
Si tantôt il fait un moment de foleil -, M. de 
Marfeillc me mènera béer. En un mot , j*ai 
déjà de Marfeille & de votre abfènce juf- 
ques-là, 8c en même-temps je porte ma 
main un peu au-deflus de mes yeux. La 
Santa-Crux (i) efl belle, fraîche , gaie , 
naturelle; rien n'eft faux , ni emprunté 
dans fa perfonne. Je vous prie de ibngct 
déjà à des remeircxemens pour elle , & à la ^ 

(1) N. de GaUans » lÀ3kX<^« ^^ ^^tbia-fàincc- ( 
Ctek. 
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du rigodon oii elle triomphe. Adieu , 
limable, la penfcc de ne vous avoir 
: \M danfcr ici , gâte abfolumcnt ce 
1 y voit. 

! ■ 

/e TT RE LXXIII. 

A LA MÊME. 

MarfiilU , Jeudi â minuit x6ji. 

vous ai écrit ce matin 5 voici ce que 
û fait depuis : j>i hi à la Méfie à 
; Vidor avec l'Evêque j de -là par mer 
la Réale , & l'exercice , & toutes les 
[croies, & des coups de canon , & des 
; périlleux d'un Turc 5 enfin , on dîne j 
»res-dmé , me revoilà fur le poing de 
ïîcur de Marfeille , à voir la citadelle , ^ 

vue qu'on y découvre 5 & puis , à l'ar- 
I , voir tous les magafins & l'hôpital 5 
lis, furie ports & jpuis, fouper chez 
rélat, ou il y avôit toutes fortes de mu- 
rs. Nous avons eu une converfation od 
>ien dit , ce me femble , & oii , fans au- 

rudertc , ni brutalité , ni colère , mais 
>nnablcmcnt ^ de fang froid , je lui ai 
voir l'horreur de fon procédé , & com-* 

il i^i'cûtf été plus cher de m'avoir té- 

;né une véritable amitié à Lambefc , . 

ic m'accabler de cérémonies ^ à.t. feî- 
4 AfadcUIc, .fc <iuc Kiou çà^xi t^^scc 



154 Recueil des Lettres 
encore bleffé ^ tout cela ne toit que pour le 
public : il m'a paru embarrafTé ; & en cfFet , 
plus la ^hofe s*éloigne , plus il la voit' com< 
me elle eft. Il n'y a point de réponfe à ne 
me vouloir pas obliger dans une bagatelle , 
oiriui-même , s'il m'avôit eftimée , il au- 
roit trouvé vingt efxpédien^ au lieu d'un. J'ai 
repaiTé fur la manière dont fa haine a para 
dans cette oecafion $ j'ai dit que le prétexte 
étant fi petit & (î mince , on vpyoit la cor- 
de & le fond : enfin , nous nous fommes. 
réparés s mais foyez certaine que quand je 
ferois en faveur , il ne m'auroit pas mieux 
re^ue ici* Nouis partons demain à cinq heu- 
res du matin. Je vous quitte j ma petite > 
j'ai reçu votre lettre , & lu vos tendreffcs 
avec des fentimens qui ne s'expliquent 
point. 



LETTRE LXXIV. 

A L A M b M E. 

^Jt Lamhefc , Mardi xo Décembre 1^71, 
à dix heures du matin. 

QUAND on compte fans la Providen- 
ce , il faut très-iouvent compter deux 
rois. J'étois toute habillée à huit heures, 
j'avôis pri^ mon caiFé , entendu laMeflc, ^ 
xous les adieux faits » fe\>2yÀot. c.Vkas'i^ ;lc$ Z 
iQuaettes des m»ki% ttiw«^à&ktxsx^^'\ 
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it monter en Uticrc 5 ma chambre étoit 
e de monde > on me prioic de ne poinc 
r , parce que depuk plufieurs jours il 
beaucoup , & depuis hier continuel- 
At ,^& même dans cemomenc plus qu'à 
Bâire. Jcr^fiftois hardiment à tous ces 
urs , faifant honneur à iaréfolucion 
*a(voia piiTc , & à tout ce que je vous 
lai hier par la pofte^ en aiTurant tjue 
verois Jeudi s lorfque tout d'un coup 
(leur dj& Grignan en tobe de chambre 
^Ictre m'a parlé ^ féricufcment de la 
ricé detmou entreprife , difant quo 
muletier ne fuivroit pas ma litière \ 
mes mulets: tomberoient dans des fof- 
que înés gens fcroient mouilles , & 
d'état de. me fecourir 5 en forte qu'en 
loment j'ai changé d'avis, & j'ai cédé 
rement a Tes fages remontrances : ain- 
la fille , coffres qu'on rapporte , mu- 
qu'on dételé , filles & laquais qui fe^ 
:nt pour avoir feulement traverfé la: 
, & Meflager que l'on vous envoie , 
oifTantvos bontés & vos inquiétudes , 
ulant aufE appaifer les miennes, parce 
e fuis en peine de votre fanté , ^. que 
omme , ou reviendra nous en appor- 
es nouvelles, ou mç trouvera par les 
lins. En un oiot, ma][ chère enfant, il 
era à Grignan Jéédi au lieu de moi 5 & 
je partirai bien véritablemetvt , cjxaccv^ 
lira au ciei & à M. d& Grig^ivaxi « c^^ 
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me gouverne de bonne foi, & qui com- 
prend toutes les raifons qui me font fou- 
naiter pa/Ilonnément d être à Grignan. Si 
M. de la Garde pouvoir ignorer tout ceci , 
yen ferois fort aife > car il va triompher 
du platiîrde m'avoir prédit tout l'embarras 
où je me trouve ^ mais qu'il prenne garde 
à la vaine gloire , qui pourroit accompa- 
gner le don de prophétie dont il voudroic 
le âatter. Enfin , ma fille , me voilà , ne 
m'attendez plus du tout /je vous furpren- 
drai, & ne me bazarderai point , de pear 
de vous donner de la peine , & à moi auHi. 
Adieu , ma très-cherc & très- aimable 5 je 
vous affure que je fuis fort affligée d'être 
prifonniere à Lambefc j mais le moyen de 
deviner des pluies , qu'on n'a point vues 
dans ce pays depuis un fiecle ? 






Madame de Sévîgné , qui étoh arrivée à 
Grignan vers les derniers joU/is de Juillet 
1671^ fut obligée de s\n retourner à Paris 
vers les premiers jours d*OSoère i6y^;& 
c'eft de ce temps -la que recoinmence fon ,Jj 
commerce de lettres avec Madame deGrh \\ 
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LE T T R E LXXV- 

A L A Mi^M £• 

A Monulimart , Jeudi 5 OHobre 1^73. 

VO I c I un t«3:ible jour (i) , ma chè- 
re enfant, je vous avoiie quejen'cn 
puis plus. Je vous ai quittée dans un état 
qui augmente ma douleur. Je fonge à tous 
les pas que vous faites & à tous ceux qup 
je fais, & combien il s*en faut qu'en mair 
chant toujours de cette forte y nous puif- 
fions jamais nous rencontrer. Mon cœur eft 
en repos , quand il eft auprès de vous ; c'eft 
foa ^tat naturel , & le feul qui peut lui 
plaire. Ce qui s*cft paifé ce matin , me don- 
ne une douleur fenfîble , & me fait un dé- 
chirement dont votre philofophie fait les 
rai(bns. Je les ai fenties & les ientirai long- 
temps. J'ai le cœur & Timagination tout 
remplis de vous , Je ny puis penfcr fajis 
pleurer , & j'y pcnfe toujours ; de forte que 
l'état oiije fuis , n'eft pas une chofe fouté- 
nable j comme il eft extrême i j'efpcre qu'il 
ne durera pas daûs ccrtç violence. Je vous 
cherche toujours, &,j|^ trouve. que. touc 

(i) C'étoit le même (o>ur Je Ibd départ de Grii- 
gnanpour Paris, ficdeccl^f do Madame de Gch 
guan pour Salon 6c pour Àix. M>oûtt\vKV2Ltx tC^^ 
qui trois ou <\H9Xtz Itelies dU ChàtcaL\]L <ie Cû^jpâsu 
Tome II. X 



2 5 9 Recueil 4es Ltttrts « 
me manque", parce que vous nie manquez» 
•^yicsyeux qui vous ont tant rencontrée dp- 
puis quatoi;^e mois^ ne vous trouvent plus. 
Le temps agréable qui eft pafié, reiid ce- 
lui-ci doulçureux , }u(qujà ce que j'y fois 
un peu accoutumée : mais cène fera jamais 
aiTez pour ne pas (buhaiter ardcmmeiit de 
vous revoir & de vous embrafler. Je ne doj^ 
pas eïpércr mieux de l'avenir que du paffé > 
. je fais ce que votre abfence m'a fait fouf- 
frir 5 je (èrai encore plus à plaindre , parce 
que je me £ùis fait imprudemment une ha- 
bitude néce/Taire de vous voir. Ilmc fem- 
î>le que je ne vous ai point aifez cmbraiKc 
en partant ; qu'avois-jcà ménager ? je ne 
vous ai point affcz dit combien je fuis con- 
tente de votre tendreilc 5 je ne vous ai point 
aiTez recommandée à M. de Grignan ; je ne j 
l'ai point aflcz renrcrcié de toutes fepoli- \ 
tcffes ^ de toute l'amitié qu'il a pour î| 
moi 5 j'ien attendrai les effets ^(îir tous Ics^ | 
chapitres : il y en a ou il a plus d; intérêt |^ 
^ue moi , quoique ;*en fois plus touchée * 
^ue lui. Je fuis déjà dévorée de curiofité> , 
)c n efpcrc de confbiation que de vos lettres, ij * 
qui me feront encore bien (bupircr. En un J'- 
mot , raa fîHc , je ne vis que pour vous : 
Dieu me foffe la grâce de l'aimer quelque 
jour V comme je vous aime. Je fbnge aux 
JPickùnsjjt iuisjfioute pétrie des Grignans» 
jç tiens paf-toux. JxRiais on voyage n'a été 
ituiAeqiicknôu;^'VUQ>a&ut-^^ 
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\e Madame de S-évS^né. 1 59 
lieu , lÀa diere oifant a plaignez^- 
rous avoir quittée 5 hélas 1 nous re*- 
is les lettres. Agirez M. rArchcvè- 
M>.n rtffpcd trèfi'tcudrc i & cmbraC- 
ciadjmieut , : j& Vous recommande L 
is ayons epçoce .<iitié à vos «diépens^ 
onfieucde Saiiit*<9iémez <|iit vient 
ojcr. 



: T TR E LXXVi. 

•• A t A; wêiiM s; ' • ■ ; ,: 

>ncf , Vendredi 6 OSioire 'i6j^. \ 

^ uni<}ue ptaifir coo&fte 1 vous 
rire : la pare/le àvL Coad^oteor jcft^ 
nnée de cette fostc de divertiiTe-» 
ous êtesàSaioa , ouLpauvre petite^ 
|z patféia Chuancc; âc mo£, fe!rms 
Cl. Je regarde tous les ehemias oat 
ront paner cet hiver , & je fais des 
ç% fur les èndrbii<s difficiles. Le plus 
rhivcr, c'-eftnneÎTticrc; il y iiûck 
l faut détendre de carrolfc , ou pc- 
ndeur de Valence (i) m*a envoyé 
>flc avec Moatre«il & le Clair pour 
cr plus de liberté : j'ai été droit 
Prélats il f^^^^ Telprit, nous 
lufé une heure 3 ks malheurs & 
îicl de Cofnac , tvcqv^e de \ A<iïit^ ^^- 



x6o ' Recueil des Lettres 
votre mérite ont fait les deux priocipant 
points de la cohverfâtion. Il a deux Dames 
de Tes parentes avec lui. J*ai vu un moment 
ks Filles de S^nte^Marie ôc Madame votre 
bcUe-fœur (i) : fa i>elle AbbèÔc fe mèurr, 
on court pour TAbbaye ; une grotfe fièvre 
continue au milieu de la plus grande (ânté j 
voilà qui eft expédié. J'ai loupé chez le 
Clair avec 1^1ontreuil 3 j'y fiiis logée. Mon* 
fieur de Valence &ics nièces fort paréenme 
font v«iu voir. On dit- ici que \cr Roi eft 
allé joindre Monfieùr le Prince 5 on né par* 
le point, de là paix. Tout le cœur me oac^ 
quand je puis douter de votre voy^^Jc 
Paris. Je cuis inceffamment , & me païTe 
fon bien de parler. Pour notre Abbé , vo© 
leconnoiiTez , il ne lut faut que les beaux 
yeux de fa caffette. J'ai une envie extrême 
de lavoir de vos^ nouvelles ; il me femble 
q^u'iLy a^ déjà biea long-temps que je ut 
vous aie vue«. 

(a^) Marte Adfaémar de MonceiT^ IUl%îeitre ï 
Au^oas ^ foiit de M. de GrJgnan. 
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de Madame de Sivtgni. itf i 
♦LE T T R E LXXVII. 

A LA ME M B. 
A Lyon, Mardi lo Oâobrc 167$. ' 

IkTE voilà déjà loin èc tous > ma £lle^ 
LVXmais comprenez - vous avec q,ueUe 
ouleur j*Y penle ? Je fus re^ ue chez Mon^ 
eur le Cnamarier par ku , & par Mon* 
eur. & Madame de Rochcbonne. J'eus le 
sur extrêmement ferré en embraffantcct?- 
i jolie femme ; elle l'eut aufli; nous nous 
itendimes fort bien j nouscaufames beau-* 
7Up : ji'ai commencé dès ici à défendre, le 
rocédé de M» de Grignan 3 le Cbamariei: 
: le (avoir pas tout-à-faic comme il eft. 
'eft la meilleure caufe du monde à fi>ute- 
ir ; elle ne faurott périr que par n'étrepas 
en ezpliq^uée ou bien entendue» 
Je veux vous dire encore une fois que (x 
>us aviez quelque envie dTévitCr les dan- 
:rs en venant cet hiver , il faudroit dct- 
tidre de carroiTe quad auflTi fouvent que 
li fait 3 mais une Htiere feroit admirable , 
1 bien monter à cheval , comme fonc 
lefdames de Verneuil ou d'Arpajon. Le 
LtrofTe de M. de Virvilk tomba l'année 
:miere > il y a auffi un chemin qu'on nous 
; prendre par dans k Rhône ; je defcendis ^ 
es cbcvaÈx Aageccnt » (Ltcaiu t;^xsaL.\!&^ 
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4^1 Reateît des Hnrès'^ i 
uau fond du carroffe 5 c efl à deux lieaes 
e Montclimart. Quand vous viendrez , 
les eaux feront grandes » &. la f lace ne fera 
pas tenable > il faudra faire un chemin dans 
les terres, ^ ne vous-Y>otnc^iiazarder5 le 
danger a eft pas dans limaginatiQtt.t Voilà 
ce que mon amitié & ma prévoyance me 
ibrceiu 'de vous dire ; vous vousenmbqirc- 
rèz, fî vous voulez; mais je crois que 
M. de Grignaa^ ne s'en moquera pas. Vous 
me direz après cela , voilà qui m bien : il 
n'eft plus queâiofi que de fkire la paix, 
^ que nous allions a Paris ; il efb vrai t 
mais fi la guerre fe déclare contre TEf- 
ptagne , comme c'eft mie afiaice qai traîne^ 
ta , â: qui ne donnera pas fitôt des ai^û*^ 
zes aux Goavetneurs , je crois qa'cn homût 
poliûque , M, de Grignan prendra le paru 
<ie venir à la Cour plutôt que plus tard. 
J'attends ce {bit de vos nouvelles » j'achève^ j 
xai cette lettre après les avoir reçues. 

Mardi au foir, 

Jch'^ pas eu la fiarcc de recevoir votre 1 
Icccre fans pleurer de tout mon cœur. Je 
Vous T<MS dans Air accablée de tn^dk^ 
Véu^ ac^kçvant de vousicoufiimer tecovps & 
fe!tf]^t;cectet>etifôemetue$il»)e &niUc 
^[oe v^cMis m'écnappee , que irous axe éiSçii^ 



de Madame de Sévigni. z€$ 
»art s vous étiez accoutumée à mê voir 
irner autour de vous 5 il eft fâcheux de 
oir les mêmes lieux : il eft vrai que je np 
js ai point vue fur tous ces chemins-ci > 
is quand j'y ai paiTé , )'étois comblée dp 
: dans Telpérance de vous voir & dp 
is cmbralFer ; & en retournant fur mes 
, j*ai une thllefTe mortellç dans k cœur> 
e regarde avec envie les fentimens que 
ois en ce tcni^s-là j ceux qui les uii- 
it^ (ont biai difFérens. J'avois toujours 
éré de vous ramener ; vous (avez par 
îlles raifons Se par quels tons vous m*a- 
: coupé court la-defTus. Il a fallu que 
it ait cédé à la force de^vocre caiibnner 
fit ôc prendre k parti de vous admirer : 
is croyez que la chofe du monde qui pa* 
t la moins naturelle, ccft de me voir 
ourner toute feule à Paris. Si vous y 
ivez venir cet hiver , j^en aurai uoe 
e & une con(blation entière y en ce cas je 
m,'af9ig.erai que pour trois mois , ainiî 
: vous m'en priez : mais ^e vous quitte »' 
m'éloigne ; voila ce que je vois, h je ne 
s point l'avenir. J'ai une envie concir 
clk de recevoir de vos lettres s c'ctt un 
iHrbkn douloureux , n>ais ^e m'intéref- 
î fon à tout ce que vous faites , que je ne 
is vivre (ans k favoir. N'oubliez point 
(blliciter k petit procès , & de bien 
mptcr fur vos doigts fcs moutons de vo- 
txQupeau. Ne mettez pomiN^sua^^x^sx 



l(Î4 Recueil des Lettres 
feu Cl matin 5 craignez d'en faire on con» 
fommé; la penfée d'une oille (i) me pFak 
bien > elle y^\ii mieux qu une viande feule : 
pour moi , je n y mets , comme vous , qu u- 
ne feule chbfe avec- de la chicorée amere'; 
mais il faut qu'elle foit bonne pour la fau- 
te 5 car hormis/ que }e fuis laide /& que 
perfonne ne me reconnoît ici , du reftc je 
ne me portai jamais mieux. Tai été fort aile 
d'embrafferla pauvre Rochebonne', jenc 
puis foufFrir que ce quieft Grignan. Je fe- 
rai réponfe à notre Mère de Sainte-Msffie, 
j*ai paffé la journée avec celles qui font id |i 
Je pars demain pour la Bourgogne : voici p 
«ncore un grand agrément pour moi 5 c eft 
que je ne recevrai plus de vos lettres que ]^ 
par Paris j adreffez-les à M. de Coulangcs , , ^ 
il me les fera tenir à Bourbilli. La Roche^ ^ 
bonne que voilà auprès de moi , vous ado- P 
^6 :- nous nous interrompons toutes deux 
pour parler de vous avec la dernière tcn- 
dreffe. Adieu , ma trés-aimable , vous vou- 
lez que je juge de votre coeur par le mien, 
je le fais y Se c'eft pour cela que je vous ai- i 
me & je vous plains. 

. (i) Efpece' de potage o» de raeouc , qui nom 
tft venu d'Efpagnc , & donslcciuclUciitrc pluâcuR 
fortes d'herbes & de viandes. ^ 
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dé Madame de Sivigné. iC^ 
LETTRE LXXVIIL 

D'unptth chun de Villagt àfix ÏUuesde 
Lyon , Mtrcrcdiflufoir 1 1 Ûâobre i ^73 . 

ME voici arrivée dans on lieu qui me 
feroic trifte , quand je ne le ferois 
pas s il n*y a rien 5 c'eft un défen^ maisje 
vous écris» c*eft «on imiqUe diverdde* 
«lent, quand je ne fuis pas avec vous ^ 
contez un peu cela au Coadjuteur » afin de 
lui faire 4entif des cornes a la téce. Cha« 
maraude eft à une lieue; il eft Seigneur de 
cinq à fix l^aroîflês 5 û attend le retour da 
Roi. Je Tais bien d'autres nouvelles du 
pays ; nais feue veux pas vous ks confia; 
Je Tais partie ce matin à huit heures de 
Lyon 9 entourée de tous les Rochetfonn^^ 

2 ne j*âime U que j'eftimefort. M. deRo- 
bebonne s'en va dans fes tenes poor dosh 
ner ordre à (es atfkires , & fe trouver tout 
fret pour la guerre en cas d'alarme. On ne 
peut pas voy^er plus triftementque jeiâig. 
Voici la quatrième fois qtie je vous^ écris s 
fans cek quie ferois^|e deveafK ? Voici ce 
qui me tue un peu ; c'eft ou'après mon pre« 
mier fommeil , )leatet|jdy^nner deux hett« 
res , & qu'au lieu dè^ne rendormir , je meta 
le pot au feu avec de U chicoiit 9000»^.% 



^6 • Recueil:4€sLttpies :, 

cela bout jufqu'au point du jour qu'il faut 
Monter en cariroflc. Je fuis " àffiSréc qtfc 
pour me tirer <k ^ eine^ ypu&izie4Danderez 
qtieTàir' d'ÀixVotis a toute raccommodée > 
que vous &jêççs plus ft i^aigrc quà Gri- 
gnan. Je n'en croirai rien.au tout, n^a 
pauvre enfant; je joins trop dçdiôfeià 
raoQ. inquiéitidc ; ce bruit de la rue dont 
5WUS «tes déiâccomumée » ^ tout c« nn- 
lu^ que y^ vois > )e vous f^$ p^ à pts » jp 
atottcov^ea:, Je ¥<MS^&i^tir^:jç yaifi qud- 
-qaes-^uocs !^ yiM pooâesfi. «n^» «. j^* ferai 
foxKîit i, 5^iiaQid (je âe i«r^ pfa^jQi^uf^. d( 
ïfi^'qm Y<itts«egaBic. f, . » ., ;:!ii i. 
- i xNowLtvoiiSv vi* êesx9kkmnAàmk^^ki 
à l.y»n. Je Wâme M» de Grtgjii^ de «*it- 
iinpir pas ^cic£f>té celtti qn^l'Ai^hevéque dç 
i!ifieiisiejinQtthititti.dolinecf Icecableau qelui 
ibrt î de liea^ 1^ jj^-eft Ja ^i»$ f^lit d»©^ 
5ju'^ii. piâiflb voir >ipcmt -ioac^;, j«inic«iiwr 
iq»iii fiohtt jde %4uij»«r cefiit) b^ism^empm f çr 

•fUEâpof (* : cet Al oicveqiie ^ bédorfirere ^ 
Itofaune de VilUrs , U m atxendoic , ^ jbç 
&de5 nfitcs6cdespoUteâesiaii^e$..AdieM, 
j«u trç^tchfitse f yoUs me maunlfeiies chQr<^ 
|d4i rnoo^ l^rQias jtcndiDSs^.isd^^petcQ lp 
jaaQttrQ^;<3ffimtôt'i^2^i{»«i^^ .\ m 

•-", no:-; <■.:;; .:jr }b':> ; j^. ^v . ;i : : : : »p 
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^LETTRE LXXIX. ^ 

A L Â M £ M £. 

AChMonS^, Vendredi au foîr i^ OHobrk 

QU E t ennui de ne plus efpérer de vof 
nouvelles ! cette circonftance aur 
émeute hU trifteflè^ Ma £Uc , je ne vous 
dirai point- toutes ines mi&resw: oe chtir 
pitre s tout au Àoins vous vous ni<>quetjiBt 
;dc nfÀ , & vous 'finveBeottitijwi j'cftime ^ 
tre efttnie : ainfi.4<M)c j'honore vot)rci iorq^ 
& totre pjiHofopble , ^ )e'iie fc«« eoiif^ 
•dence deme^ (oihkSc^ qu'à •ceux qui n'ont 
^as plus decourage^ue^ncn. Je m'en vais 
^ors du grand chmin , je ne ^vous^ écrkaï 
l>lu$ û règlement 5 voilà encore; un de mes 
ck^rins. Quand vous, «je ; r^cev^ez' point 
rde mes lettres, croyez >biéalfcn»fi«cnt 
^iiL'd m:iiu»içé.in^0ffîfalefde:tK>Uijicixre| 
imais^ pourpen&r à Vous, àk !ije lie* fais 
nuUc autre cWok \ je. mis couloirs » &> 
«comme v^s favez.^ je m'.amu& à épluchet 
Ja racine de ma chicorée , de fortc^e moiiL 
•bouillon eft suner., cotMue:«ettx quenoli^ 
fdDeotons à<arignan* v vA il .i 

^ Les :déffUxnaciQn9,hle:^ç«itili^n .m^ht 
4unufte 5 il y en , a de bcllf s , &^'autrçs qui 
«i\>m'ciïnu7éc^*'jë' ih^& '^àà AaxU\e.*^^ 



i6t Recueil des Lettres 
erate chrétien. Je vis à Mâcon le fils iç 
Mbnfleur de Paule» je le trouvai joli» il 
feâcmble au Charmartf^ Je ne f^s point 
ic nouvelles , fînon , que Madame de Ma- 
zarin eft arec fon mari ju(qu'à la première 
frénéfie. On attendoit à Lyon cette Duchef- 
Ce d'Yorck (1)5 quel plaifir que vous ne 
l'ayez point eue mr le corps ! Nous avons 
itrouvé en chemin M. de Sainte-Marthe ; il 
m'a promis de vous envoyer ce painrbenit 
& cet enterrement deMarigni , dont je vous 
^ tant parlé; ï enterrement me ravit tou- 
jours, le painrbenit cft (ujet à trop de 
-commentaires : fi vous avez Tetprit libre, 
i^uand vous recevrez ce petit Ouvrage , & 
qu'on vous le life d'un bon ton , vous l'ai- 
merez fort y mais fi vous n'êtes pas biea 
difpofée, voilà qui eft jette &méprifé: 
je trouve que le prix de la plupart des cho- 
ifiRi' dépend de Tétat oti nous (bnimes, 
quand nous les recevons. J'embrafle tcn*- 
dremenv M. de Grignaa 'y il doit être bien 
fietifttadé de mon amitié, de lui avoir 
donné & laiflé ma fille : tout ce que je loi 
demande , c'eft de con&rver yotrc coeur & 
le mien , il en fait les moyens. Songez que 
se recevrai comme une grâce, s'il m'o- 
bligea l'aimer toujours. Le hazard me ft 
Lier parler de lui , & de Tes manières no^ 
liesi & polies, U de fes grandeors^^ je 

(1) Marie ^l\ lÉwa^^t dft Uoâcnc , isf^ 
Bieiflrd'Aoglltcèttv. 
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de Madame de Sivigné. if<f 
Toadrois bien qu*il eût été dtrriîere moi , 6C 
vous aufÇ 3 voiis le croyez bien , ma cherc 
Comcede. 



LETTRE LXXX, 


.A 


L A M £ M £. 


ABouriittty 


Lundi 1 6 OSohre 1^75 . 



ENFIN, ma. chère fille» j'arrive pré-^ 
fentemenc dans le vieux château de 
nies pères. J'ai trouvé mes belles prairies » 
ma petite rivière &.moQ beau moulin à la 
même place où je les avois laifTés. Il y a eu 
ici de plus honnêtes geiis que moi 3 & ce^ 
pendant^ au fortirde âighan» je in'y meurs 
de trifteiTe. Je pleurerois préfeutement de 
tout mon cœur , fi je voulois m'en croire s 
mais je me détourne fuivant vos con(èils. 
Je vous ai vue ici avec fiufTy, qui nous em- 
pêchoit fort de nous ennuyer. Voilà od 
vous m'appellates marâtre d'un fi bon ton. 
On a élagué des arbres devant cette porte , 
ce qui fait une allée fort agréable. Tout 
crevé ici de bled , ^de Çaronfas un mot.y 
c*eft-à-dire, pas un fol. Il pleut à vcrfc ,. 
je (uis délaccoutumée de cesconunuels ora- 
ges , j'en fuis en colère. M. de Guitaut ef): 
à Epoifies : il envoie toujours ici pour fa- 
voir quand j'arriverai , & pour m'cmmcncr 
chea lui; mais ce n'cft pas ainfv c^oiv S.ivx.. 



|es,affitir<s i j'iiai le ypir ; & y^HWpré^v^yor 
l^icii q^; nQu.sj>arlcf€m$.jiifs vous i je ¥01» 
prie d'avoir refpric en repos fur toui; ce qae 
je dirai s je ne lais pas aiTurémenc fort im- 
pmdence. Nous tous écrirons y Guitaot 5c 
moi./ Je ne puis m'accoutainei: à ne vous 
plus voir 5 & fi vous m'aimez , vous m'en 
donnerez une marque cette aiînée. Adieu ,. 
mo|x. enfant, j'arrive, jftfuis un pca fa- 
tiguée : quand j'aurai les pieds chauds , je 
vous en dirai davantage. 



LETTRE LXXXL 

., A I. A M i M E* 
- A Baurbilli , Samedi 1 1. OBobrc i^ffi^ 

J'A R R I V A I ici Lundi au foir , com- 
me je vous récrivis fur le champ. Je 
trouvai des lettres de Guicaut , qui m'at- 
tendoit. Le lendemain dès neuf heures it 
vint ici au galop , mouille comme un ca- 
ilàrd , car il pleut continuellement. Nous 
i^aufames extrêmement 5 il me parla fort de 
vins, & m'entretint enfuire de fes affaires 
& de fes dégoûts i il me dit que h Roi eft 
itvenu à Veriaillcs 5 il me montra les non* 
Telles de la guerre , il trouva que la poli- 
tique obligeroit fans doute M. de Grignaa 
a venir expliquer fa conduite à Sa Majefté ; 
Se même à venir prendre les ordres de fa 
propre b^acWçt)^ Vîk ^wi^, ÇL^î&.fe 



de Madame de SMgné. rft 
:. Voilà (îc 'qa'y; me <Ht ftns vouloir 
ire , & meihc ùtn^ iùtéïèi ; car il me 
f^ àîffôfé à retourner cet kiver à 
AftèsH cjac rious eomc» êkié très- 
malgré U rufticité de mor» chkeaiiy^ 
in carrort^ à fix cheyaux qui entre' 
ta cour 9 & Guitaut à pâmer de rire. 
en mémc-tcmps k Gomtcffede Fic{^ 
'Madame de Guitaut qui mcmbraC- 
î ne puis v6tts repréftnter mon éton- 
t y ni k plaiitr qu'avoir piris Guitaur 
irprénthrê. Etofin , voilà donc k Com- 
Bouffevlll, comprcnei-voùs bien 
)hi8 belle , plus fr^cKe , phrs magni- 
fie plus gaie que vous ne Favcz ja- 
ue. A^ès lés ejtckmations de parc 
tre que vous poavcr pcnfo , on s'af- 
n (i chauffe, oh parle de vous ; vour 
>iien entofe ce qulon en dit , & com- 
i ComccfTe comprend peu que vous^ 
et pas venue avec moi : cette cora- 
^ me parut toute pleine d'feftimc pour* 
3n parfâ de nouvelles; .Guitaut me 
rofhi^è'Môi^STïU'R vettt<fttre Madè- 
te Àc ^ran<*ei Dariïc-d^Atour dé 
fccï V à U placé de* la Gourdon ^ à *q^ 
donner clmJuaiVté mille écus- : vo/ttàl 
uni peu difficile ; car tt?Ma^éc4la^àê 
;î ne veut cfonner cette femme que 
nàrier fa- fille 5 & comme il crain- 
[U*il n*eii fallût donner encore autant 
ï mmet ^ il veut que lA.o^s\^^i^ ^^ 
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Ce tout. Madame i& Monaca mené cette af- 
fake;3 elle eft trçs^biea chez Monsieur &. 
chez Mada>^b , dont elle eft ^aleineat 
aimée : on e(l feulement un peu âchéde 
lui voir faire quel<|uefois à cette Madame- 
ci les ménies petites flMnes & ks mêmes 
petits difcours qu elle fai£bit à Taucre. Il 
y a encore eu <^el^ bagatelle, v mais cela 
ne s*écri£ point. Pour M^^d^une de Mare!,. 
elle quitta Paris par pure fagdTe , quand 
on comment toutes ces^ colutions de cet 
été , & s'en vint en Bourgogne^ on la re- 
çut à Dijon au bruit du canon. Vous pou- 
vez penser comme cela faifoit dire 4e belles 
choies , 6c conune ce voyage paroidbit a» 
public : la vérité , ç'eft (^*eue avoit un pro-, 
ces à Dijon, qu^elle vouloit faire juger r, 
i|[iais cette rencontre eijb toujours plaifante. 
La ComtefTe eft bpmie làrdefTuss il y a 
quinze jours au elle eft à[£potfles y elle vient 
de Guerchi. Il y a un petit honime obfcor 
qui dit que TAbbé Têtu ferviroit fort bico- 
d'ame à un gros corps ; ceb m'a paru plai- 
fànt. £n£n ^ , le (bir vint a après avoir a(k 
miré les antiquités j^udaîq^es de ce châ« 
ifeau, elles ^*en retournèrent ^ elles voulu- 
rent m'emmener ^ mais j'ai 4c^ ie:&^ i affaires 
afle^ imppnantes , de ibctç ^que je n'kaî 
que demain à Epoifles pour revenir après'* 
demain 5 nous vous écrirons tous enfem- 
ble : fi je vous avois amenée , vous auriez 
Crouyé ceitte coiuj^Lgcyva.v^^*^^',^'^^ 
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fort empêchée de vous ennuyer. Pour Tait 
d'ici, il n*y a qu'à reipirer pour eue eraffe >. 
il cft humide U épais > il eu admirable pour 
rétablir ce que Fair de Provence a dcfféché* 
Je conclue aujourd'hui toutes mes afFaires s 
fi vous n'aviez du bled , je vous oifFrirois du 
mien ;, j'en ai vingt mille bordeaux à ven- 
dre ; je crie famine fur un tas dé bîed. 7'ai 
pourtant aiTiiré qu^orze mille francs , & 
fait un nouveau bail fans rabailTer. Yoilà 
tout ce que j'avbis à faire , & j^ai l'honneur 
d'avoir trouvé èss^ expédiens ^ que le bon 
eiprit de l'Abbc ne trouvoir pas. Je fui^ 
trifte à inourir de n'avoir point de voi 
lettres , & . de ne pouvoir faire ici un pas , 
qui puiâe vous être bon à quelque chofe^. 
cet état n'eft point Tuppornible ; j'efpere 
qu'il en viendra un autre. BuiTy eft encore 
à Paris, faifant tous les jours des réconci-^ 
liftions > il a commencé par Madame de 
la Baume 5 ce brouillon de temps , qui chan- 
ge tout , changera peut-être fa fortune^ 
Vouslèrez bien-aife de fav0ir qu'avant que 
de partir , if (e fit habiller à Semur y lui & 
(a xamille 5 jugez comme A &^a d'un bon 
w. Il s'eft raccoaunodé enccpay&avcc 
lantn & avec l'Abbé Fouquct. 

Je reçois un paquet de'Guitaut; ilm'en* 
voie les nouvelles que vous aurez de votre 
coté^ il viendra me prendre demain ou 
Xopdi. J'embraflè M. de Grignan, & je 
faflurc qu'il auroit pitiédc^ moi ^ s'\V(^cÀ&., 
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€c que je foufFire de votre ablence ;* SC von? , 
ma iîlic , je vous embrafle avec une tcn- 
ârdtc qu il n*àppâ!rcienc pas à tout le monde: 
àc concevoir. 



LETTRE LXXXIL 

AXA Hiâ-M £»• . 

^ ^PPiff^^s AfercreS tyQBobifç. if^7^» 

JE rfachcvaî' qu*axi^aflt-fcier tontes vaxi 
afeircs à Bèurbilli , & le même jour 'f 
TÎhs ici , od îani m'attendoit avec qacfcjfle 
impatience. Tai trouvé k makrc & ta mrf- 
trèfle du logf* iafveif tqut'k^niëritcqtfevoitf 
kur conhoiïTcz , & li Gbttlteirc ( ^ Fuf" 
fut} qui parc, & qui" édnhc diè iàjcki 
tout unp^s.Tài'mché artc indiM. &'Wb^ 
dame ddioufoiigcçri , qui ùt tont p« étf^ 
gcrs dans cette maifon : ittft furvenà éi^ 
cote Madame de ChatelttS , & M. k îifet-* 
quis de Bomietal; d^ forte que lit tôtitpii 
gaie èft complète. <:cf te matfïm-eftd^ 
grandeur & â'unc' béatit^- ' Ùj r p H ^ ^sM ki 
M. de G^hîaut fe ébrtnït fort à'trft^ 
ajufter , & j dépchfc bitfi de rârgcnè f'*81t 
trouve fceufeux de n'àvdii* point oairctc dé- 
pend à faire. Je plains Ceux qui ne pétr^ 
pas Ce donner ce ^laifir. Notis avods «É"* 
a Tinfini , k Inaîtrc du* log^i 8t iiabi ,''è^ 
à^itirc,i*£ eu k A^ut jàr^tni^î^f 
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'âdame de Sévîgni. iff. 
Eoit bien éts jours dans cc&^ 
tns Vcnnuyct : vous y arez: 
lent célébrée. Je ne crois pas^ 
e iforcir, â en yre^voft xie 
; mais , ma fille , fans vous 
ce que vous occupez daLs^ 
dans mon fouvepir , cet écac 
m*e(l infôutcnàble. Je m«! 
\. à deviner ce que vous In Vi 
ce c][ui vous e(l arrivé depuis 
;, & cette application iiiuti^ 
lion repos. Je trouverai cin<|; 
lettres à Paris j je ne com^ 
urquoi M. de Coulangcs nt 
envoyées , je l'en avois prié.. 
demain pour prendre le chc-^ 
; car vous vous (buvcnczf 
)arbiHi on pafle devant cette 
de Guitaut vint nous faire nd 
tés. Je ne ferai à Paris que l^ 
ouflaint. On àk que les che- 
a épouvantables dans cette 
e vous parlé point de la euer- 
qu'elle eft déclarée 5, éç d'au-** 
r des ntanierci de Miniïlres ,* 
:1e chemin de là paix : voili 
de temps nous apprendra^!. 
I: en ce pays ; ce n'elc pas ici 
mais il en eft prés » & l'div 
lui ont eu le bonheur de rc-' 
iidion. Adieu ^ ma tri^-cherc! 
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tonne qui ne s -imagine que vous avez raw 
(on de m'aimer , en voyant <k quelle façon 
je vous aime. 

LETTRE LXXXIIL 

A L A M ê M E. 

'^Auxerre, Venir idi 17 OBohre 167^, 

JE quittai hier £poi£es Se toute la com- 
pagnie que )e vous ai dite. J'ai été neuf 
Jours entiers en Bourgogne , & )e puis dire 
Que ma Dré(cnce Sç ceHe de notre Abbé 
etoient tres-néceâaires à Bourbilti. J*ai ex- 
trêmement caufS avecGuiuut ; il m'a fort 
divertie par fes détails » dont je ne favois 
Gue Fautre côté ^ il cft bon d'entendre les 
ceux parties y il m*a âattée d'avoir pris plai- 
£r à me redonner pour lui toute Teftime > 
qu'on auroit pu m'ôtcr , fi je ne m'écois 
miraculeu{èment fiée à fa bonne mine s il 
|n*^a paru fincere & fort honnête homme 9 
& }c trouve qu'on fa voulu chafTcr propre- j , 
ment de THotel de Condé , parce qu'il fai- 
ibit ombre aux autres i un tel favori n'cft 

Sas agréable dans une petite Cour. Il y 1 
es endroits bien extraordinaires dans foa 
roman j la condufion m'en paroit une re- 
traite dans Ton château ; c'eft pourtant ce 
^ue je ne voudrois pas ailurer. La ComrefTe 
jm'adit des cVvoCc& aJUQQiiab\s& d& l'Hâtddc 



de Madame de Sévigné. lyy 
<kahcci <i)s le pian de cette inai(bn el^ 
une chofe curieute. Mais je vous fupplie 

Sue tontes les jalouiîes du monde fe tailènc 
cYant celle de Tliomme (i) c^m eft ^eor 
dans cette fcene > c*eft de la quintefTence de 
faloufie y c'eft la jalouile même > j'admire 
qu'il en fou refté dans le monde , après le 
partage qui lui en eft échu. Jeptendrois 
un grand plaifir de caufer de tout cela avec 
vous y ces fortes de chofes font amufantes 
dans le commerce. Tout le monde dit la 
guerre , & d*HacqUeyille mande qu'il y a 
encore des parieurs pour la paix. Dieu le 
>«uille. 

Je voudtots bien faroir , ma fille , com^- 
ment vous vous portez ; je crains le pot au 
feu que vous £iice$ ^Jidlir jour & nuit ; il 
me Umbleque jevdV^Pois creuferles yeux 
8c la tête s je vous fouhaite une oille plutôt 
qn'ûn confommé ; lui confcmméA une chc-^ 
le étrange. Notre cher Abbé fc porte bien , 
Dieu merci » &|'en fuis toute glorieufe | 
il vous falue tendrement 5 il eft en peine de 
(avoir quelque jpetite chofe de vos aïaires , 
V & fi vous vous louvenez des avis qu'il vous 
a donnés aux dépens d'être haï 5 mais il ne 
s'en foucie guèrçs. Tembrafle M. de Gri-- 

(I) Madame de Marei & Mademoifelle de Gran- 
cei y qu'on appeiloit dans le monde Us An^es , 
étoienc filles du Maréchal de Grancei , & coûtes 
(àxxix trèt-bellet . On difoic Mcofieur Le Duc amou- 
ceux de Tainée , & Momsisur. » 4cU ç^çk:^^ 

éi) Mqnâear le Dac. 
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^nan ; faites hiea mc^ complimens à Vk 
arArchcvéquc , ïî vous êtes à Salon ; & affor 
.c<x le Coadjweur. qu'en attendant le temps 
ou il cne ptoiuct que je dois tmM l'aimer , je 
l'aime beaucoup. 



^LETTRE LXXXIV- i 

A t A MS M£. 
j4 liforet i Lundi aufoir 5 o iMùhre i ^73 . 

ME voici bien pijès 4e Pj^^ ^ o^ais Tans 
l'eipérànce d*y trouver toutes ¥0S Ict^ 
tr^s.} je n'amK)ts '9>4i^une joie d'y armer. 
Je me repré^nte l'occupation que je pour- 
rai avoir pour vous imut ce que j'auxîû à 
^ire à Meflfieurs d^l^^ncas» la Garde, 
l'Abbé de Grignan, d'Hacqueville , à M.de 
Ppmponne., a M. je Camus 3 hors cela ou 
^e vous t^poave »^e ne prévois ^Micun plaifîr: 
je mériteroîs que i^s amie$»me bat^flent, 
âc me renv^yadeot , fur mes pas, plût à 
Dieu ! Peut-être que cette humeur me paf 
fera , & que mon cœur qui eft toujours 
prefle , fe mettra un peu plus au large s mai$ 
il ne peutjamais arriver que je ne fouhaice 
uniquement & paffionnement de vous re- 
voir 5 parler de vous , en attendant , fer* 
eion fenfible plaiiîr; mais je choisirai mes 
gens & mes difcburs ; je fais un peu vivre 5 
je C^s que ce qxû e&\>Qti ql^xjl ^mù& ^ft.matt- 
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irais aux autres s je n'ai pas tont-à-fait ou^ 
biiéiemoçde, j'en coimois les tendreiires éç 
les bont^pour entrer dans les fentimens dç$ 
autres ^ je vçus demande la grâce de vou$ 
iSer à mQi , â^ de ne rien craindre de l'ezoèf 
de ma cendreiTç. Si mes 4^Iicateires & les 
mefores injuft^s ^ue. je prends fur inoi , ont 
donné quelquefois du dé^agrénsent à moi» 
amipié, je tous conjure de tout mon cœi^ , 
ma fille, de les excuferen faveur de leur 
caufe > je la cooQîryerai toi^te ma vip cetce 
caufe i^STpr^cBireiaiiç^ , & j>fpece quf 
fans lui ^re auçnrv to^;, j^^ppurrai mç 
tendre moins imparl^H^ me je ne fuis : jç 
tache tous les jours à pronter de mes réfle- 
xions ; ft fî je pouvcûrj comme je ' vous ai 
dit 4}ue^uefois , vivre fenleinentdeiix cent 
ans , il me femWc que je feroîs une pcr.- 
fonne bieaadmieabte. &i M.^de Sens avoi^ 
ité à.Scns, i^ l'aurois vifj il mcfamblc 
4iué je dois cette civilité à la manière donc 
il pen&poucvoiis.' Je regatttetoat 'ks lieup: 
ou ft pa^ » ii y a qu^zc mots ^ avec im 
fonds de joi€ ii véritable, 9c je ceafideiEie 
avec quels fentimens j'y repaife mainte^ 
nant^ êc j'admire ce que c'eft qaed'aimer 
comaie je vous aime* J'ai re^ des nouvel» 
les xie joron SU , ic'ed de la veille d'un jour 
1^% efoyoie^t ^ivnncr bataille y il me ptr 
aoitiHfe^e v^ir ies^nnemis; il n'encfoyoic 
^KNi ptos qufc^ des liotciers 3 il avoit une gran^ 



2 



ttà Recueil des Lettrés 
-vent ^ par curiofité feulement. Cette lettté 
tn'auroit bien cf&ay^c , fi je ne farois três- 
hitn la marche des Impériaux , & le refpcâ 
<pi'ils ont eu pour V armée de vùtrtfrcrt:. 
Mon DieuJ. ma fiUc ,f àbufe de vous , vojcx 
ouels fagots je tous conte 3 peut-être que 
de Paris je Vous manderai des bagatelles , ^ 
qui pourront vous divertir: foyez bien "^ 
perfuadée que mes véritables affaires vicn* ^ 
dront du côté de Provence s mais votre ^ 
(anté y voilà ce qui me tue : je crains que ^ 
vous ne donniez point , & qu'enfin vous ne . J 
tombiez malade; vous ne m'en direz rien , ^ 
fixais je n'en aurai pas moms d'inquiétude. ^ 

LETTRE LXXXV. î 

A L A M £ M £• |^ 

A Paris y Jtudï t. Novembre 1^73. 

ENFIN, ma ckere enfant» me voilà 
arrivée après: quatre femaines de voya*^ 
^ \ ce qui m'a pourtant moins fatiguée , 
que la nuit que je viens de paiTer dans le 
meilleur lit du monde s \t, n'ai pas fermé 
\!Ç.% yeux % j'ai compté toutes les heures de 
ma montres ^ etifin , à la petite pointe dt 
jour » je me fuis levée 5 car que fairt en m» 
Ut y à moins que Von ne dornm ? J'âvobic 
fot au feu , c'étoit une oille ôc uacànfim' 
m qui coiCoicat (ii^axbsx^x. Kous arriva- 
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nies bier , jour de la Touflaint , bon |oiir >- 
bonne œuvre ; nous defcendimes chezi 
M. de Coulanges j je ne tous dirai point 
mes foibkiTes , ni mes fottiles en rentrant 
dans Paris > enfin , je vis l'heure & le Diciis 
ment que je n ecois pas vifible ; niais je. 
détournai mes penfees , & difant que 1er 
vent m avoit rougi le nez , je trouve M. de. 
Coulanges qui m cmbraiTe ; M. de Raté, un 
moment après y Madame de Coulanges » 
Mademoiselle de Méri , un autre moment 
après > arrivent enfuite Madame de Sanzei », 
Madame de Bagnols , M. TArchevéque de 
Rheims tout tranfportè d'amour pour le 
Coadjuteur j un autre moinent après , Ma- 
dame de la Fayette » M. de la Rochefou- 
cauld, Madame Scarron, d'Hacqueville » 
la Gaide , l'Abbè de Grignan , l'Abbé Têtu : 
vous voyez d'où vous êtes tout ce qui k 
dit , 6c la joie qu'on témoigne \ & Mada^ 
me de Grignan , & votre voyage ? & tout 
ce qui n'a point de Iiai£on ni de fuite. En- 
fin, on £bupe, on (è fèpare , 5c je paffe cette 
belle nuit. Ce matin à neuf heures , la Gar- 
de, l'Abbé de Grignan, firancas, d'Hac*' 
quevillc» (ont entrés dans ma chambre , 
pour ce qui s'appelle MÛfonner pantoufHe : 
premièrement , ^evous dirai que vous ne 
(àttriez trc^ aimer Brancas , la Garde Ôc 
d'Hacqueville ; pour l'Abbé de Grignan , 
cela s' en va uns dire. J'oubliois de vous 
mander qu'hier aufoir avaat toutes Ocl^^ 
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je4a^ vos qoatre lettres dk if, i8, iiâp 
%^ ^>dobrc : je fcntis tout ce ^c vous ex- 
jiâ^^z £ bien ; mais puis-je anezr vous lA-^ 
ih^rderytiide voci^ b^ine hc tendre anûtté ,: 
m du foin que vous prener <ie me pâikr 
<k toutes vos aâaires? Ah! ma fîlie , ccft 
une grande jufturç > car rien au: monde n& 
me tient taivt au coeur que tous vos intérêts ,. 
<|uek qu'ils puifTent être;vos lettres font ma 
"vie, eu attendant mieux. J'admire cpie le 
mal de M. de-Grignan^t proféré au point 
oue Vtès me le mandez , c'ëft-a-diK, «pi'ii 
Mut prendre garde eu Provence a« pii de" 
Sk chMufette : je {buhadite qu'il fe pone 
bkn , & i(|ôe la fièvre le quitte $ car il faut ^ 
mettre âambetge auvent : |e hais fbn i 
eettc petite guerre (i). Je ftvietis àvos^ 
trms kônânes » q«e vous <kv«z aimer très-' 
fdiidbment 3 ils i^àc tous que vos a£ur- » 
rcs <kms k têtt ^ tts otit troirsré à qui par-* j 
Jèr,&notrc conférence a duré jusqu'à mi- ' 
dï. Làr Garétf ili'à^re fort ' de l'amitié <k: 
M.^e Potnpoflnc ; ils font tous coatensf 
de4m. Si vous me domaàdtz ce qu'oadit 
à Paris , & de quoi il eft qucftion , fe voutf 
êiiii 'épt Toft i> y parle «juè de M. & dc^ 
Madame de Grisr^an , de lettrs atfai^ies , de* 
leurs intérêts , de leur retour ^^^^â&i , juf-i 
qu'ici je ne me luis pas apperçwe quî^il S'j-i 
«fft 4'autrcf^ ehoife 5 les b^nAés t^êtc» ^tP 
dnreilp ce qu'il kur fembletle votHs^cteioa»» 



j|c ne vcni-pas que vouis m'en croyiez, 
croyçx-cn M. de la Garde. Nous avons exa- 
miné combiea de <iko(e5' dbtvciit voué 
obligcir <fc vehîr taraôér ce qu'a d^raînjgé 
totrt èbh ami , é8* èAvcrs le Maître , flc-en^ 
tcrs ^fèlte' ks principa*nt ^ enfin , il n'y k 
point ^c- perte o^ ^il' n'ait %curté', 6c riefi 

?iu'il n*îàf< ébranle fit ï« difcours , dont le 
ond cft ^u ^ftm cfemiarré d'un faui^ 
•grëment : il (cra bo» méinc de dire touC 
katit qtfe veus vfenct ,''î: vdiis l'y trouvci^ 
it-z petft-ftre eii^oé:^; -^ar 41^ dit qu'il rtf^ 
viendr*"^ ^ c'^ «lèrr ^uc M?onhëur dd 
Pomponne , & tot4« v^fcs ànws voiis àttch-'' 
dent pô^rrègkr vos-alKifesTà Pavcnir : tiint 
i^c vous ftrei éloignée , vcms'Ieur éckap^ 
•errfc toù^rst *'cn vérité , celui qui pàr-^ 
k ici 4 a trdf ^d'avantage fiii' celui qui ne 
iit A\ôt. Quià# vous itiéz' à Orange , c'cftHÏ 
J-d%evM.^ ^îripiaifi écrive^à jk. dt 
Louvpis retardes cmoïes, afiàq[u*iî':n''éh foit 
p6tnt ft?ptis.' J'ai va tantôt M. de Pômpi)n- 
fiéV^I^.^dte Bézèiis, Madame d'HuxclW; 
Madame de Vrllars , FAtbé de Pontcarré i 
MadaMeidfe Raifë \ tout cela vous fait mille 
complimens & • Vous (buhaitc 5 enfin \ 
croyez^en LaGïcdc ,^o1lk\touc ceq^e j'ai 
à vous dire. 0>u ne vous confeijk poiatrici 
d'envoyer des Âmbaiftdeurs j on trouve 
qu'il tant' M. de Grignan & vous : onfc 
çioquc de la rai(on de la guerre. M.'dc^ 
j^ompoiwc 4 iii à d'Haquev'uU c^u.t,\fe^^ 
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faires ne fe déméleroient pas en Prorence ,; 
& qae quelquefois on a la paix , lorfqii*oa 
parle le plus de l^ guerre» 

Voici des plaifanteûes: Madame de Ra... 
& Madame de Bu ... fe querelloienc pour 
douze piftoks -, la Bu . > . .laffée lui dit , ce 
n'eft pas lapeioe de ta|it difpucer , Je voa& 
les quitte : ah ! Madame , dit l'autre » celi f 
cft TOn pour vouS'a q^i^ ^vez des amans qui ^ -^ 
vous donnent de l'argent. Madame , dit U 
Bu, . . . je ne fiiis pas obligée die vous dire 
ce qui en eft; n^ais )e (ais^ bien que quand 
j'entrai, il y a^i^ ans,, dans ïc^oadt, 
VOU& en donniez dé)a aiix vôtres. 

Defpyréaux' a été avec Goairville voir 
M. le Prince. M. le Prince voulut qu'il vk 
fon Armées hé bien, q«*çx} dires- voos» 
dit M. le Prince } Monfeigngur , dit Def- 
préaux, je crois qu'elle ^^ fort bpone 
quand dlc fera majeure;.. , C'cft .qj|e k plus ■ 
âgé a'apasdix^hiiirans. : , | 

La Princeilè ic Modene (i) éQWt fot | 
mes talons à Fontainebleau ; elle ej^^r^^ j 
vée ce foir, elle loge à l'Arcenais le Étjok j 
viendra la voir demain 5 jsfft ira voir Ift 
KeincàVa:£ûUes, & puissgdiçu. 

i Vendredi au foir , i Movembn* 

Moniîeur de Pomponne m'eft veau fiûrir 

(1) Marie d*£ft, qui alloic époiifer le Duc d*yorck„ 
&ere de Charles II , Roi d'Angleterre . après la inôct 
duquel le Duc d^Yocck fut (tocUmt Koi Um £ 
deJac<vueslL 
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de Madame de Sévigni. it% 
me vifite de civilité 5 j'attends demain fon 
heure pour l'aller entretenir chez lui. Il n'a 
pas ouï parler d'une lettre de fuipenfion > 
Yoici iin pays ou Ton voit les choies d'une 
autre manière ^u*en Provence ; toutes les; 
bonnes têtes k voudroient ceue fufpen- 
£on, crainte que vous ne foyez trom- 

É, & dans la vue d'une paix qu'ils veu-^ 
t abfblument : cependant 4»n vous croie 
en lieu de voir plus clair fur l'événement 
du Syndic ^ ainiî y on ne veut pas faire une 
choie qui pourroit vous déplaire; la.dif- 
lance qui eu entre nous , ôte toutclbne de 
tai(bnaeme|it jufte. Lifez bien les lettres» 
de d'Hacquevilles tout ce qu'ik mande eft 
d'importance ; vous nefauciez trop l'aimer^ 
Votre frère fe porte très-bieu; u ne fait 
encore où ilpaflèrarhiver. Je fuisinftruite 
fur tous vos intérêts , & je dis bien mieux 
ici qu'à. Grignan. Nous avons n du foin que: 
vous prenez de me dire d'envoyer quérir la> 
Garde & l'Abbé de Grignan : bêlas ! iesr 
pauvres gens étoiént ao: euet , & ne rè{pi«- 
loienc que moi. Je âiis a vous , ma très- 
aimable , & je ne trouve de bien employé: 
que le temps que je vous donne s tout cède 
au moindre <k vos isuéréts. J'embraifecc! 
pauvre Comte, dois-je raimer toupurs.h 
€B êrcs*vous.conteatei 
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LE T T RHE LXXXVI. : 

A Paris Ç Lundi 6 No vemhre ' i ^7 3 • " 

J'Ai en une txès-boime c^nvertadoii Aà 
<ieux hcuics airec M. dePom^nne^ )a^ 
maieilii'y auta ufieplas StYorable audien*^ 
ce^ iii une teoepMn plâs ckatmance r 
M< d'HacqQcytUc j étc»lt , il^ârrâ vouf 
kf<lire 3; tkcms famei parfâî«isi»eat <jôài!^ 
4c lui 5 je ncfaig a c'cft'qa^il «RUrcVoic 
la paix ;. mkis il novs afTiit^ qilc' k guerre 
n'empéchcroit poinc <ik tôiu qa*ii' nt de-^ 
jnandâc le cong^ de M. <k Griginm liptéi 
f AiTembl^e » £ qu'il ctoyoît queyéttsiie 
pouviez jamais mieux' priâidte Votre temi» 
pour faire <:e voyage. Vèttiavez^mfijfifle^ 
4ire que tes honneuts Atf me iiiàngei«nt 
pas pour vDUffs békfcs] mu pétivi« èciUr» 
TOUS m^ce's toutes ^tofics » & teut «oim^ 
autour éc v»i» Hbs vbui apprèciiei^ . ni ne 
diftrairc. N*étes-voit»f6lHt «ropjoéedV 
voir écrit à mon iami Côibindlî ^ à MtâH 
nftde k Fayette? <5ettc derrière eft ^hjtr^ 
àiée4e.'Vau&Vidle tou^ aiitie phiè qû'cfli 
n*a jamais fait , & 7t)i^fôiibalte^rvec^^ 
preflcmcnt 5 vous la connoifTez , il faut 1* 
croire fur fa parole. M. de la JR.ochefbo- 
€suM eft aimabk comiacà(ha or4iiiairc> 



\ 




de Madame de SAft^né. îîy 
if'à g^dé deux, jours ma chambre ; vou$ 
pouvez compter fur (on amitié , & fur celle 
de bien d*autii>es <jue je Aedis pas 3 car <:*eiV 
âne Ktafiie. J*ai eu ^oelqwés-vifites^du bei 
air. Si m^s'coulfnes dè^f^y^l]ui CùatforV 
parées des belles ëtolfes <]u'^ûs ctit ackstéc^ 
aSémur. L'a Duciïejffe d'Yorck cft à VAttt^ 
fiai , tout le fROf!ide y court , le Roi cft vcrtt* 
ta voir; eHc a été à Versailles voit la Reinc,^ 
qui lui donne un fauteuil^ la Reifte lui ren^ 
dra demain fà- viike , ^ Jâldi ellfe déçam-^ 
pera. , • 

Tai éÈné inifow4!iim thtt MadâHie ée 
la Fayette pour ma première (bitie^ car )*àfe 
fiait ju(qci'ici tenticndiie dânl nttiMi' joli 'âp-^ 
paitcaiciH» J'ai eateado^ diaatec HiUirei 
tout le jour 5 j*ai bien fouhàîtéM. de Gri* 
goan. Jié ne .coiÉ|»cendi1ii .guc][es queï. vo^ 
politiques ne s'accordent pas avec les rai- 
fi>nnemens qu'on fôit ïtï \oét votre re- 
tour5 A Ssàx JÛtivit l!avis d^ fâges 5 s'il, i^'y 
avoir oqç moi , vous en pourriez douter ^ 
car je mis trop mtéreBfe , niais vous voycàt 
ce qu'on vous dît ; au moins , ne décidez? 
rien que pmdànt T A/Témbîée , & ne fikibès^ 
dcn d'oppo(^à votre rerouT. Sî Votrs ave»^ 
autant d'ïamitié pour moi que roiislc dites ,» 
vous vtnrs larflcrcz tan peu goutcrnêr 1a-^ 
dctfus , *& vous: ' cé der ez aux voeèqucue^' 
avons ici. Il f;^ut toujours dire un mot- 
èc la fuioe d'Orange , de du trospeau , £& 
(hi petit procès. N'irez-vous Ç5^i V ^àb^ 
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lon(i), quand M. de Grignan ira à Oran- 
ge ? J'ai reçu des réponfes de tous vos Met 
&urs y faites-ks ^elquefois fouvenir de 
moi , & vosDatnes que )lioaprc & eftimc 
très-fbn : Madame de Beaumont vient- 
elle toujours comnK loublieur l Qooi aae 
vous me diâez , ma ckeie enfant , je luis 
en peine de votre (ânté s vous dormez mal, 
j:*en fuis affûtée , & toutes vos penfees^ 
vous font mourir. Revenez un peu après 
trois ans refpir^r votre air natal. Si yocre 
famille vous aune , elle doit confidérer vo- 
tre faute & votre confervation. Je ne dis 
rien à MonfieurdcGrignan , il ne peut pas 
me fbupçonner de ne pas penfèr à liir. 



LETTRE IJKXXVII. i 

A LA MÊ M B. 

L4 Paris j Vendredi ro Novembre t4j^ 

£ vous aime trop , ma chère belle , pooc^ ! 
être coittente ici fans vous : hélas l fai, 
apponé la Provence & toutes vos afiau^ \ 
c moi ', in van fi fiiagt , quel ehe ni | 
fi porta. Je l'éprouve , Se je ne, fais Q|K \ 



J 



avec 
cor^ 
languir fans vous. J*ai peu ^kréfignatS^ 



pour Tordre de la Providence dan» ^^ . , 

(i) Petite Ville du Diocefc d* Arles ^ à déolMi^ ! 
d*Aiz. M.. l'ArchcTê^ d'Axlc» y dî^ncohik dké 
tonpfU. A\ 



de Madame de Sévi'gné. 189. 
jrement <|u elle a fait de nous 5 jamais per« 
foiine n a eu tant de befoin de dévotion 
que j'en ai : mais , mon enfant , parlons de 
nos paires. TaTrois.; écrie à Monfieur Àz 
Pomponne félon voisdéiîrs, & parce que 
je n'ai pa$, envoyé ma lettre, & que je la 
trouvois bonne ; je l'ai montrée a Made* 
moifelle de Méri , pour contenter mon 
amour propre. J'ai dîné céans avec l'Abbé 
de Grienan & la Gairdei après dîné , nous 
avons été chez d'HacqueviUe , nous avons, 
fort raifonnéi & co/time ils ont le meilleur, 
efprit du monde , & que jx:;ne£lis rien fans 
eux , je ne puis jamais manquer. Ils onc 
trouvé qu'il n'y eut jamais un voyage plus 
liécelTaire , que celui de M. de Grignan : 
vous me direz , & le moyen d'avOir un con- 
gé, puiC^ue la guerre eft déclarée ? Je vous 
répondirai qu'elle eft plu$ déclarée, dans ks 
Gazettes qu'id ; tout eft fufpendu en ce 
pays \ on attend quelque diofé , on ne £aic 
ce que c'eft : mais enfin , 1* AlTemblée de 
Cologne n'eft point rompue ; ^ Monfieur 
de Chaulnes , à ce qu'on m^a afluré aujour- 
d'hui y ne tiendra point nos Etats \ c'eft 
M. de Lavardin qui arriva hier, & part 
Lundi avec M. Boucherat. Tout cela fait 
c(pércr quelque négociation: on ne parle 
point ici de lagucrrç ; enfin j, oti verra çn- 
tre ci &peu de temp^ 5 il faut toujours vous 
tenir en état , ne rien faire qui puKTc vo\3iS 
couper h gorge , en détouinaat nou^no^ v* 
TomeU. ^\> 
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gc, & TOUS fier à vos amis , qui ncT<>u-^ 
droient pas vous faire dcMafider Votre cojjy 
gé mal-à-r propos : ils n'approuvent poiut 
eue vous » envoyiez Un AimbafTàdeur j il 
taut vous-même , ou ritn du coût. Quand 
vèus ferez ici ,^ voiis verrez teschofes d'un 
autre ceil qu'en Provence. Hé, mon Dieu! 
quand il n y auroit que cette raifon , venez 
vous fauvèr la vie , venez vous empêcher 4 
d'être dévorée , vônfcz^ mettre cuire d'autres 
penfées, venez repr^ndtë de la confidéra- 
cion , & détruire tùûs leàinàux qu'on vous 
a faits. Si j^étois feul^ à tenir ce langage , 
je vous confeillerods' de ne m'cfii pas croire j 
mais les gens gui Vous donnent ce coafcil, 
ne font pas aifes à corrompre , &c n ont pas 
accoutumé de ine flatter. 

Nous ayons été , l'Abbé de Gngnan , la 
Gairdcv & mbi, rendre vifî te i votre Pre- 
mier Préfidenr^ il cft détourné à Oirléan$y 
iiifalua te iRtfi avant-hier , i le Roi lui Uti* 
vous aurez ' d'étraflges' éfprits à gouVOtaqr 
ctt Provence; C'eft un homme qui' mettra W 
bon fens & la'raifon par- tout 5 c'eft œ^ 

. homme enfin. . * . 7e m'eniiuîe de voir que 
vous ne rccevez'oncore qUe mes lettres ocr | 
chehftns ; h!é,îbon Difeu ! àe padcrèz-^Vdtts 
jabais-itotre langiic^ j^é^ , WÎl v ^rjënlti) 
ma^^k , du cfifin de irior^mi au e^n'H^ 
vôtre I hé, iqael^Éttts hcùâèi^imilaèfï; I 
étois'l J'ai bieh fttvtl c«te'joie, je hêï«î4 

reproche ricti •, j' ai^t^ t^cV^ V t^XRÎûflt'^ \ 



de Madame de Sévigné. 29 1 
Its momens ^ & ne les ai laiifé pafler qu'à 
rcxtrêmité.- ' ' 

La Rieihe a prié Quant ova qu'on lui fit 
revenir aupréi d'elle lint Espagnole qui n'c* 
toit pas par'rie 5 la thofc a été faite , la Rei- 
rie cft ravie , & dit quelle n'oubliera ja- 
mais cette obligation. J*ai été étonnée que 
Madame de Monaco ne m'ait pas envoyé 
vuk compUmeat à cauTe de vous. On n'eft 
pas pVrhiadé que Madame de Louvieni foit 
il^odciàpéede ion mari. J'ai eu bien des vi'ti- 
tes 6c des civilités^ de Vcrfailles. Mon fils 
fe^orte très-bien : M. de Turenne cft tou- 
jours dafi^r armée de mon fils, ils foht à 
rhilisbourg ; les Impériaux font trcs-forts ^ 
vous favez bien qu'ils ont fait un pont fut 
le Mein. 5c trouvai Guitaut dans une telle 
fatigue de ces nouvelles , qu'il eu mpuroit :- 
je lui dis que rien ne m'avoit fait réfoudre à 

Îiiiictcr la Provence , que le déplàifîr de ne, 
avoir plus de nouvelles , ou de lès voir 
d'un autre œil. UÀbbé Têtu eft entêté de 
Madame de Coulanges ju(qu*à votre re- 
tour , à ce qu'il dit. Je foupe quad tous les 
foirs chez elle i le cabinet de M. de Cou- 
langes cft tl"dis fois pi ui beau qu'il n'étoit ; 
vos petits' tableaux foat en leur juftre , 6C 
pUcés dignement. Ori cdnfçrve ici un fou-' 
venir pout vous plein de reQ)e(fl , d eftime 
& d'approbation 3 peu ^en faut que [e ne' 
difc, detcndrcflci mais ce dctv\\« V^tàv* 
ment ne peut pas ctrc G général. TcraJûiafi^ 
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Mpnficur de Grignj[n j & lui fouhaitc tou- 
tes fortes de bonheurs. Voilà Braiicas qui 
vous embraife ^ & M. de Caumartin qui 
ne vous embrafTe pas s mais qui a eu une 
converfation admirable lavec Je bonhomme; 
M. Madn, pour indruire Ton fils (i) delà 
conduite qu'il doit tenir avec M. de Gri- 
gnan. 



-^LETTRE LXXXVIIL 

A. LA ME ME. 
A Paris , Lundi 1 5 Novembre 1^73. 

J'Ai reçu, ma très-chçre enfant , votre 
grande, bonne & admirable Jcttrc du 
5 par le Chevalier de Chaumont. ïe^con- 
nois CCS fortes de dépêches j elles foulagcnt 
le cœur, & font «écrites avec une impctuo- 
fité qui contente ceuk qui les écrivent. 
De tous ceux à qui l'on peut écrire de fcm- 
blables paquets , je fuis au premier rang 
pour les bien recevoir, pour être pénétrée 
de tout ce qu'on y voit, de tout ce qu'on 
y apprend. Tçhtrc dans tous vos tçntimcns : 
il me femblc que je vous vois , que je vous 
entends, & que j'y fi^is moi-même. J'ai la 
votre lettre avec nptrc çhçîr d'Hacqucvilk 
que vous ne fauricz uop i^mcr , & qui 

(i)M. Matm vtuok À.*Uit.Tvç»tivm€i U pUcc 
' iU Premier l'iéddeui du H ^iV&iÂfittx $ Kvi^, 




de Madame de Sévigni. . 19 j 
gronde de vous Voit & emportée 5 il vou^ 
droit que vous imitadiez vos ennemis qui 
difcnt des douceurs , & donnent des coups 
de poignard > ou que du moins (i vous nç 
voulez pas fuivrc cette parfaite trahifon , 
vous fumez mefurer vos paroles & vos rc(^• 
fcntimenss que vous allaffiez votre che- 
min, fans vous con fumer , ni vous faire ma- 
lade; que Vous ncuflîez point approuvé la 
guerre déclaré© 5 & fur-tout que jamais 
vous ne midiez en /eu M. de Pomponne 
dans les cholôs qui vous font écrites en par- 
ticulier, £c dont la fource peut aifémentfe 
découvrir 5 car' ce que Ton fait là-deffus*, 
c'ed de haïr ceux qui nous attirent des 
éclairciffemens , & de ne jamais leur dire 
rien ^ je vous cxfaone à prendre garde à cet 
article. Sr vous croyez être mal en ce pays- 
ci , vous vous trompes 9 mais nous croyons 
^quc vous ne pouvez vous difpen&rd y venk 
•avec M. de Grignaa. t^uant au voyage de 
M. le Coadjiiteur, il nous paroît très- 
agréable pour le divertir, & point du tout 
necelfaire pour vos affaires 3 cela feroit pris 
ridiculement fj&j Ç\ vous n'avez point votre 
congé , il. ne faut ici'perfoime : le mieux fe- 
ra de laiâerdanh'ir'& oublier toutes chofes 
jufqu'à votre retour. Vous devez vous fier 
un peu à d'Hacqueville 6c à la Garde foute- 
nus de M. de Pomponne , pour favoir de- 
inander un congé à propos. Le Premier 
PréCdem de Provence ne pafTe point ^ut 
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neveu Je M. Colben 5 jç ne fais ou vous 
avez pris cette proaçimitié : çcft le fils de 
M. Marin , qui porte Je nom de la Chatai- | 
:gncrai€ , &. qui a /été Ii^cendant à Orléans : I 
je ae puis vous dire le reûc. Je vous ai man- 
dé que nous avions été le voir ; c cft avec 
lui qu'il faut que vous régliez toutes vos 
prétentions. Soyez perfuadéc, ma très- 
chère , que M. de Grignan fe ibutiendra 
toujours trcs-bieu , pourvu qu-il ne £c dé-« . 
truilcpoiiit lui-imcmc. | 

Vous avez une idée plus griande que nous 
jdc ce préfènt jde Madame de Montefpan ià | 
Madame de la Fayette.^ G*eft;uae petite .| 
xcritoire de bois de Sakitc-Lucie , bien gar- 
jiic à1 a vérité , & un Crucifix fou^fimple. 
Comme cette bellç cft magnifique , elle & 
plaît; ainti à donner? à pmfieurs X)axnes : 
fflous ne voyons point.quc cela jfignific rien 
pour nôtre aniie. Nousiiimes Taotre jour 1 
ieux licures chez elle avec M. dé Ponton- j 
ne 5 nous reparlâmes encore de Provence fur j 
nouveaux frais ; je dis encore mieux que j 
Tautre fois 5 & je vous aflure ouc Ton fait j 
une grande différence du pirqcéaé de M. de 
Crignan & de celui des îautres. Je. viens 
d'apprendre que votre Prcniûer i^réfident 
neflrien-à M. Golbert.j mais fa fœur qui 
époufera le Marquis d*Oppede, eft fille de la 
troificme femme de fon père ,• laquelle étoit 
fccur de M. Coibcrtdtt Teion ; voilà lagc- 
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Enfin, ma fille , quand je fongccnquel 
"^rat je fuis à deux ccnslieucs du champ de 
bataille, & comme je me rcvcillcau niiliea 
de laiîuit fur cette pcnTéé, (ans pouvoir me 
rendormir, je tremble pour;, vous, &^je 
comprends que n'ayant nulle diverfîon , & 
n'étant entourée que de cette affaire , vbus 
n'avez aucun repos , vous ne dormez, point, 
& vous tomberez malade aflurément. Plut 
à Dieu que vous fiiflîex ici avec moi ! vous y 
feriez plus néceffaire pçur vos affaires qu'à 
Lambefc. M. de.Chauliies revient; mais 
c'efl pour retourner après les Etats y & les 
autres font demeurés à Cologne, (i) M. de 
Lavardin m'a vue un pauvre moment qu'il 
a été ici s c'eft un ami que je mettrai bien 
en œuvre à fon retour. Je ne m'endors pas 
auprès de Madame de Coulangcs & de l'Ab- 
bé Têtu ; cette rputc eft bien difpofée , ^ 
fort en notre main ; niais il faut ménager 
long-temps avsyit que d'entreprendre quel- 
que chofo d'utile. 

M. Chapelain fe meurt : il a eu une ma- 
nière d'apoplexie, qui l'empêche dç parler ; 
il s'eft confeffé en ferrant la main 5 il eft 
dans fa chài(e comme une ftatue. Ainfl Dieu 
confond l'orgueil des Philofophes. 

(1) La France avoic en ce temps-là des Plcnipo- 
ceaciaircs i Coloj^c , où la paùc fe acgocioic . 
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*L E T T R E LXXXIX. 

A t A M Ê M E. 
j4 Paris ^ Vendredi ly Novembre 1^73. 

NO u s faifons valoir ièi le donjon d'O- 
range. M. dfe Gordes qui le connoît, 
craint que cela ne dure plus long- temps 
qu'on ne penfe 5 en forte que fi M. de Gri- 
gnan a bientôt expédié ce fiegc , il en fera 
louej & s'il a befbin de plus de troupes 
qu'il n'en a , on ne fera point furpris du 
retardement , & il ne fera point blâmé. On 
parle aulîi del^dépenfe , qui ne fera pas 
médiocre 5 & enfin , tous vos amis , qui ne 
font pas en petit nombre , font parfaite- 
jnent bien leur devoir, fans qu'il leur en 
coûte autre chofe que de dire la vérité tou- 
te pure. Le Premier Préfident de la Cour 
<lcs Aides étoit au coin de mon feu , quand 
?Abbé de Grignan arriva de Verfailles : )c 
voudrois que vous eufliez pu voir de quelle 
manière il entre dans tous nos intérêts 5 il 
s'en faut bien qu'il ne foit la dupe de U 
Grêle (i). Tai JU)upé avec Dàngeau chez 
Madame de Coul anges 5 nous pairlames 
extrêmement de vous. Il jure quç s'il ne 
TOUS eût trouvée à Aix , il eût mené à Gri- 

(is)Chifirre. 
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gnaa la Princefle qu'il gouverne (1) : il 
avoit parlé de vous des Modenc ; cette 
Princefle cft toujours trcfs-mal de lâdyfen- ^ 
teric. Les affaires d'Angleterre ne vont pas 
à fouliait 5 le Parlement ne veut point de 
cette, alliance , & veut défunir l'Angleter- 
re de la France (5). C'eft prcfcntement la 
grande pétoffi de l'Eirrope. On parle fort 
d'une trêves li cela eft , il ne faudra pas ba* 
lancer à venir. Votre Premier Préfident 
«en ira* ce Carême. M. le Prince & M. le 
Duc font revenus, ^& Gourville en mé- 
me-teiltps. On vous fait mille amitiés chez 
Madame de la Fayette ; vous êtes fort ai- 
mée & fort eftimee dans cette maifon 5 on 
y cft entré le plus follement du monde dans 
la vifîon àxxfaboulage ; nous en avons trou-- 
Yë de cinq façons différentes : ce fut une 
converfation digne d'être comparée à celle 
des petits DoHeurs. 

(i) M. Dan^eati, après avoir conclu le mariage 
4e la PcincelU de Modene avec le Duc d'Yorck ^ 
(ut chargé de la conduire en Angleterre. 

(5) Charles II fit la paix le 19 Février 1^74 avec 
la Hollande ^ mais il refufa à Ton Parlement de fe 
déclarer contre la France. 
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Il ■ ■ ■ . II. - Il i H I » 

L ET t R E XC. 

A LA M £ M £• 
A Parts y Lundi 10 Novembre 1^75. 

VOUS pouvex vous fier à M. de Pom- . 
pounepour favoir quand iliaudta oa j 
tie faudra pas -demander votre congé. Il 
trouve que M. de Grignan cft long- temps à 
partir pour Orange. Tout le monde p^Ic 
ici de ce fiege, & vous avez Tobligationà 
M. de Vivonne & à M. de Gordes qu'ils ne 
traitent pas cette affaire de bagatelle, & 
qu'ils dilent par-tout que quand vous n'y 
réuffîriez pas avec votre Régiment des Ga-? 
leres& avec vos Gentilshommes brodés qitt 
ne feront que pour la décoration , il nefau- 
droit pas s*en étonner ; qu'il vous faudra 
peut-être une augmentation de troupes i 
que Fcxcmplc de Trêves fait voir qu'on 
peut être long-temps devant une bicoque j 
que le Gouverneur d'Orange çft un aventu- 
fier qui ne craint point d'être pendu, qui a 
deux cens hommes avec lui , xo pièces dé 
canon , très-peu deterrein à défendre , une 
feule entrée pour )r, arriver, une grande pro- 
vifion de poudre & 4ç bled. Voilà comme ces 
JS^cflîeurs en parlent , & pludeurs échos 
répondent : ainiî la chofe efl au point que 
M. de Grignaa n'eu Cauioit être blâmé a ^ I 
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peut y faire une jolie adion> Ily a certains 
tours à donner , & certaii>$ difcqurs à faire 
valoir , qui ne font pas inutiles en ce pays. 
Ceft une routine qu'ils ont tousiptife de 
dire que je fuis belle; ils m en importu- 
nent ; je crois que c'eft qu*ijs ne favent Je 
quoi m'entretenir. Hdias î mes pauvres pe- 
tits yeux (ont abymés 5 j'ai la rage de ne 
dormir que jufqu à cinq neures ; & puis , 
ils me viennent admirer; Je vbus ai mandé 
que M. le Prince & M. le Duc étoient. re- 
venus 5 ils font ravis que votre imagination 
ne les ciiercbe plus en Flandre : s'ils n'a- 
voicnt point fait d'anciennes provifîons de 
lauriers , ceux de cette année ne les met- 
troicnt pas à couvert. Bonn eft prife; c'en 
tSk fait. M. de Turemie a bien envie de re- 
venir, & de mettre Y armée ai! mù;? fiis dsitis 
les quartiers d'hiver; tous lés Officiers di- 
fent ameà^IA.dc la Rochefoucauld ne bou- 
ge plus de Verfailles ; le Roi le fait en- 
trer & aifeoir chez Madame de Montefpan , 
pour entendre les répétitions d'un Opéra qui 
paiTera tous les autres ; il faut que vous le 
voyiez : nous ne doutons point de votre 
congé , ni du befoin que vous avez d*étre 
ici. L'Archevêque de Rheims vous eft fort 
acquis ; tant d'autres encore vous font des 
complimcns de fongent à vous , que je n'au- 
>xx>is jamais fait , s'il falloit vous les nom- 
mer. Je vous demande une amitié pour le 
^aud 6c divin Roquefaoce : dites-lui c^'U 
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m'a promis de ne point m'oublier.M. 3e 
Grignan, Ni. le Coadjuteur, vous faites 
bien de m* aimer 5 mais )e vous défie tous 
deux d'aimer mieux Madame de Grignan 
que moi , c*eft>à-dire , que je F aime. 



LETTRE XCI. 

A LA MÊME. 
A Paris , Vendredi 14 Novembre 1^73. 

JE vous a/Ture que je fuis trcs-inquiétéc 
de votre fiege d'Orange 5 je ne puis 
avoir aucun repos , que M. de Grignan ne 
foit hors de cette ridicule affaire. D'abord 
on a cru ici qu il ne falloir que des pommes 
cuites pour ce fîege. Guilleragues difoitqae 
c*étoit un duel » un combat feul à feul entiie 
. M* de Grignan & le Gouverneur d'Orange^ 
qu* il falloir faire le procès , & couper h 
tête à M. de Grignan. Nous avons un pea 
répandu la vérité contre ces méckantes 
plaifanteries 5 bien des gens la favenc i 
préfentement , & Ton paffe d'une cxtrémi- ^ 
té à l'autre y difantque M. de Grignan en 
aura l'affront s & que fans autre troupie qiR 
;le Régiment des Galères , qu'on n'eftisie 
pas beaucoup pour un âege , il ne doit pas 
entreprendre de forcer deux cens kommes i 
qui ont du canon. M. le Duc 5c M. délai 
Rochefoucauld jCbnt perfuadés .qa*iL«'9 | 



^ 



de Madame de Sévigné. j o i 
viendra pas à bout. Vous reconnoilTez le 
monde ) toujours dans Texcès. L'événement 
réglerai tout > je le fpukaite heureux , n*ef- 
pérant , ni joie , ni tranquillité que lorfque 
je faurai la fin de cette a&ite. ^ 

M. le Duc me demanda fort de vos nou- 
velles l'autre jour. Monfîeur & Madame de 
Noailles , Mefdames de Leuville & d'£ffiat, 
les Rarex , les Beuvrons , que vous dirai-je 
encore ?, to>it le monde fe louvient de vous> 
& de M. de Grignan. J'ai vu Madame de 
Monaco 3 éi\t me parut toujours entêtée 
de vous , & me dit cent cliofes trés-tendres , 
& Madame de X^uvigni aûfU. On répète la 
mufique d'un Opéra , qui effacera Venife. 
Mad^e Colonne a été trouvée, dans un 
bateau fur le Rhin avec des payfannes 3 el- 
le s'en va je ne fais ou , danS) le fond de- 
l'Alleniagne. 

Si vous m'aillez , ma fille , & fi vous en 
croyez vos amis^ vous, ferez l'impofiible 
pour venir cet hiver y vous ^le le pouiprez 
jamais mieux ^ & vous n'aurez jamais plus 
d'affaires qui vous y engagent. J'embraffc 
les Grignans j l'aîné me tient biçn tendre- 
ment au cœur. Je voudroi^ bien favoir 
coijiment vous vous ponez , & fi voujs êtes 
bien dévorée 5. cette penfée mç dévore , & 
cett^^grande beauté dont on vous parle ^ ne 
dort pas toutç la nuit s il s'en faut beau- 
coup , ma chère enfant* 
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L;ET T R E XCÏL 

A. LA MEME, ■ 
A Paris , Lundi 17 Novembre 1^75. 

VOtr£ lettre me paroit dun ftyle 
triompiian^t 5 vous aviez votre compte, 
quand vous me l'avez écrite ; *Vous aviez 
gagné vos petits procès > vos ennemis pa- 
roilfoient confondus 5 vous aviez vu partir 
votre mari à la tête d'un drapdto eUttoprous' 
cfpéricz un bon fucccs d'Oringe. Le foicil 
de Provence dilGpe au moins à midi les 
plus épais chagrins : enfin , votre humeur 
eft peinte dans votre lettre 5 Dieu vous main- 
tienne dans cette bonne di(p6fition. Vous 
avez raifôn de voir d'où vous êtes les cho-' 
(es , comme vous les voyez 5 & nous avons 
raison auflî de les voii* d*ici , ~comriic nous 
Jcs voyons. Vous croyez avoir Tavantage j 
nous le fouhaitons autant que vous , & en 
ce cas nous difons qu'il ne faut aucun ac* 
commodément 5 mais fuppofé que l'argent, 
que nous regardons comme une divinité à 
laquelle on ne réfifté point /vous fît troa-' 
ver du mécompte dans votre caléul , vous 
m'avouerez que tous les expédiehs Vous'pa-' 
rottroient bons , comme ils nous le parôif- 
ifbicnt. Ce qui fait cfitivoxssiv^^tcLCbns cas 
toujours les mcmcs cWt<:^ , cçS^q^^t^wûx 




de Madame de Sêvigné. 5 oj 
fommes loin, hclas! nous fommes très- 
loin : ainfî l'on ne fait ce qu on dit > mais 
il faut fe faire honneur réciproquement de 
croire que chacun ait bien Icion Ton point 
de vue y que fî vous étiez ici , v#us àixitt 
comme nous , & que fî nous étions la , nous 
aurions toutes vos penféeS. Il y a bien des 
gens (Qui font curieux dé favoir comment 
Vous (ortirez de votre fyndicat : mais je dis 
encore Vrai , quand je vous afTurc que la 

Î>erte de ccttt petite bataille ne feroitpas ici 
e même efFcif qu en Provence. Nous difons 
éri tous lieux & à propos tout de qui peut fc 
dire , & fur la dépenfe de M. de Grignan , 
j8c fur la manière dont il fert le Roi , &: 
comme il éft aimé. Nous n'oublions rien » 
& pouï des tons naturels, & dos paroles 
rangées, & dites affcz facilement 5 (ans va- 
aite , nous ne céderons pas à ct\xt qui foriif 
ics vilîtcs le matin aux flambeaux. Cepen- 
3ant co^nme on parle fort d'une trêve , SC 
juc M. de la Garde ne trouve rien de fi né- . 
scflaire que yotre préfence , fbyez en repos 
fiir la conduite de ceux qui fauront deman- 
der votre congé. Je comprends les dépenfcs 
de ce fiege d'Orange ; j'admire les inven- 
tions qiie le démon trouve pour vous faire 
jcttcr de l'argent, j'en fuis plus affligée 
<ju*une autre > car,outre toutes les raifon& de 
vos affaires, fcnaiune particulière pour 
vous fouhaiter cette année \ c*cft <\Mt l^ 
bon Abbé yc«r rendre le compta àa ïEi9tX>3p 



304 Recueil des Lettres . 
telle , & c eft une néceffité que ce (bit aux 
cnfaiîs dont on a été tutrice. Mon fils vien- 
dra , fi vous venez 5 voyez , & jugez vous- 
nicme du plaifir que vous me ferez. Il y a 
de rimprudence à retarder cette affaire: 
mon onck l'Abbé peut mourir 5 je ne faurois 
plus par ou m'y prendre , & je ferois aban- 
donnée pour le refte de ma vie à 1^ chicane 
des Bretons. Je ne vous en dirai pas davan- 
tage s jugez de mon intérêt, & de rcxtrc- 
irie envie que j'aide fortir d'une affaire fi 
importante. Vous avez encore le temps de 
finir votre Affcmbléc, mais cnfuirc je vous 
demande, cette marque de votre amitié, 
afin que je meure en repos. Je laiflc à vo- 
tre bon cœur cette pcnfée à digérer. 

Toutes les Gilts de la Reine furent chaf- 
fées hier , on ne fait pourquoi. On foup- 
conne qu'il y en a une qu'on aura vonlu 
otcr , & que pour brouiller Jes espèces , on 
a fait tout égal. MadcmoifçJIç de Cocdo- 
gon(i) eft avec Madame de Richelieu *> la 
Mothc (z) avec la Maréchale j la Marck (}) 
avec Madame de Cruffols Ludre & Danh 
pierre (4) retournent chez Madame 5 du 
kouvrai avec fa mère , qui s'en va chez 
çUê 5 Lannoi (;) fc mariera , & paroît cpn-^ 

( I ) Depuis Marquifc ,dc Cavoîè, 
(X) Depuis DucbclTé delà Fcrté. 
( } ) Depuis Comtcir^dc Lanioa. 
(4) Depuis ComteiVcdcMoircuil, 
(0 Depuis MaLC<\u\£e dt\A.om.iv<^« 




de Madame de Sévigné. j o j 
tente. Théoboti (6) apparemment ne de- 
meurera pas fur le pave. Voilà ce qu*on fait 
jufqu'à prëfent. 

L'Abbé Tàvâ cft fort content 4e ce que 
vous^me dites pour lui ; nous foupons foja* 
▼ent «ofemUé. :Vous êtes trèj^oien avec 
TArclieviêquedellHeimscs Madame 4c Cour 
langes n efi pas fort bien avec le frère de ce 
Prélat (7) 5 ainfi ne comptez pas fur ce che^ 
çiin pour aller à lui. Branlas vous eit tout 
acquis. Vous êtes toujours tendrement ai- 
mée ç|i^ Madame de Villes. T^ous avons 
enfin vu , la Garde & moi , votre Premier 
Préfîdent ; c cft un -■ homme très-bien fait 
& d'une phyfîonomic ag-réable : Befons dit, 
c'eft un beau mâtin, s il vouloit mordre. 
Il nous reçut trcs-civilément 5 nous lui fî- 
mes les complimens de M. de Grignan U les 
vôtres. Il y a des gens qui difcnt qu'il tour- 
xiexa cafaque > & qu'il vous aimera au lieu 
cf oiiDerirEvéque. Le flux les amena , le r/- 
ftuxdfstmmene. Ne vous ai-je point man« 
<ié qut le Chevalier de Buoas (8) eft ici > 
Je fus ravie de l'embrafTerj il mç femble 
^u*il vous êft plus proche que les autres. 
Xi vient de Breft , il a paile par Vitré j il a eu 
tin dialogue admirable avec Rahuel s il lui 
demanda <e que c!étoit que (!• de Grignan , 

(6) Depuis CorntclTc de Beuvron, 
^7> Monficur de Louvoii. 
(8; Capitaine de VatiTeaux ^ & couûn-getmala dft 
2A. de Grignan. 

Tomcll. Ce 
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ic <jui j'étois. Rahaei difoit 5 : >4 ce M. de 
y> Grignâii,<;'eft tin homme de grande condi- 
M tion-y il cft le premier de la Provence; mais 
s» il y a bien lbïnd*icù Mâkiamd aucoic bien 
3y mieux fait de varier iMa^liafioifelle aa- 
3» près de Rciôles. « Le Chev^âicr fe diver- 
ximh fort. Adleû , ma très^amable , fc fais 
à vous i cette vérité cft avét cdle de deux & 
deux font quatre. - • 

■ . ,.. ..: ;, ., ,Vr^ :,^ ., .. . ^ 

*L E T T R E XCIII. 

-A -L A<=M B M E* ; 
^ Paris ^Ven^^edîjprimurjiecémhn 

CE ficgc d*Orange me déplaît comme 
à vous. QueUçfottîfel quelle diépcn- 
klLà (eule'diofe qui meparoifle bonne» 
xfefb de faire voir par cette fiiitc de M.^ 
Grienân tt) > combien il eft aimé & oonfi-. 
dére dans fa: Province ï^fes entiemis endoi*" 
Vent enrager '5 ttkzis on a beau faire des mer- 
veilles , cette occafion n apportera , ni r^ 
cô'ifipenfe , ni réputation 5 je voudrois Q^ét 
le fàtdéJapafTée. ., - ... 

J ai ieupé av€c l'amie (1) èt'^Qusmèi 

Vous ne ferez point attaquée en ce pay$-Ià| 

.1 - . '!■' \ ' .i: ' a y. I 

(x) Toute la Nobleilê difiinnuée de ProVcMC- fiàr \ 

vk M* de Griguandàns cette occafion» ; - . i 

Ui Madame ScatVMA. 
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de Madame dèStvïgni. j 07 
e vous ne foycz bien défendue. Cette 
une a p^lé de vous avec une cftime & 
e tendreffe extraordinaire : elle dit que 
tfonne n*a jamais tant touché fbn goût > 
*il n*y a rien de fî aimable , ni de fl afTorti 
e votre cfprit & votre perfonne. Gn vous 
brc reguettée , & d'un ton qui n avoit rien 
Tufpeâ. J*ai caufé aufli avec rArcHevc- 
;c de Rheims , qui vous eft foit acquis, 
n frère n'eft point du tout dans la man- 
e de Madame de Coulangcs. Volonne a 
beté la charge de Purnon , Maître-d'Hô- ' 
! de Madame : voilà un joli établiâe- 
mt ; voilà ou la Providence place Mada- 
: de Volonne. Il eft certain que Qaantb 
xouvéque c'étoit une hydre que cette 
ambre des filles ( de la Reine ; ) le plus 
t eA de la couper : ce qui n'arrive pas au- 
ird'hui, peut arriver demain. On tient 
ur afliiré que M. de Vivonne a la charge 
^Colonel-Général des Suites (j). On 
mme M. de Monaco pour celle de Qéné- 
[ des Galères. Je vous ai rnandé combien 
femme de ce dernier m'avoit bien reçue 
•ur l'amour de vous. On répète fouvcntla 
mphonte de l'Opéra; c'efVunc chofe qui 
iffc tout ce qu'on a jamais ouï. Le Roi 
(oit l'autre jour,. que s'il étoit à Paris, 

(0 Celte charge, qui étoit varance par la mort 
M. le Comic de Soiffons, fut donnée peu de 
oips après à feu M. le Duc A\x Maine *, elle a ça(le 
pui$ à M. le Prince de Dombcs . Cotv Çv\%. 

. CcVy 
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quand on jouera TOpcra , il iroit tous l« 
jours. Ce mot vaudra cent mille francs à 
Baptifte (4). 

M. de Turcnnc a fon congé. L'armée it 
votre frère (5) va être mi(e dans les quartiecs 
d'hiver. J attends mon fils au premier jouïi 
& vous arriverez un peu après , li vous vou- 
lez me témoigner un peu d'amitié. L'Abbé 
Têtu ne perd point d'occaiion de vous ren- 
dre fervice en bon lieu ; c'eft encore un de 
mes hoinmes, que j'ai bien défabufé. Ma 
chère enfant^ ayez quelque foin de votre 
./an té ; tâchez fur- tout de dormir , & 
d'élaigner dès le foir toutes les penféesqai 
vous réveillent. 



L E T T R E XCIV. 

A L À M i M !• 
'j4 Paris , Lundi 4 Déctmhre l€j)\ 

ME voilà toute foulàgée de n'avoir plss 
Orange fur le cœur : c'étoit une au- 
fmentation par deflus ce que j'ai accoutumé 
c penrer , qui m'importunoit. Il n'eft plus 
queflion maintenant que de la guerre do 
Syndicat, )e vpudrois qu'elle fut déjà finie. 

, (4)Lulli, ' , * 

(ç) On fcnt bien que cela eft dit pour fe moquer 
4*ane exprcflSon impropre , «lui échappe «quelquefois 
diUts la coiiYetCa;iioa. 
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de Madame de Sévigné. 509 
rois qu'après avoir gagné votre petite 
illc d'Orange , vous n aurez pas tardé 
mmencer lautre. Vous ne faiiricz croi- 
curiofîté qu*on avoir pour être infor- 
Itrtucccs de ce beau (îcgc j on en par- 
dans le rang des nouvelles, rembraffc 
ainqueur d'Orange , & je ne lui ferai 
t d'autre compliment que de l'afTurer 
ue j*ai une véritable joie que cette pe- 
ivçnture ait pris un tour auffi heureux ; 
îfire le même fucc^ à tous fes deffeins , 
îmbrafTe de tout mon cœur. G'eft une 
è agréable que rattachement & Tamour 
ute la Noblertc pour lui : il y a très-peu 
cns qui puffcnt faire voir une (î belle 
pour une (i légère femonce, M. delà 
le vient de partir pour {avoir un peu ce 
n dit de cette prife d'Orange 5 il eft 
gé de toutes nos inftruéHons , & fur le 
, de fon bon e(prit & de fon afFeélion 
vous. D'Hacqueville me mande qu'il 
bille à M. de Grignan d'écrire au Roi : 
oit à fouhatter que par effet de magie , 
lettre fut déjà entre les mains de M . de 
ponne , ou de M. de la Garde ; car je 
ois pas qu elle piii/Te yenir à propos, 
aire du Syndic s'eïi fortifiée <}ans ma 
>ar l'abfence du fJege d'Orange, 
ous foupames encore hier avec Mada-- 
kcarron & TAbbé Têtu chez Madame 
boulangés. Nous caufames fon $ vous 
S jamais publiée, NouCuQfœ^^sc^^ 



s 



^10 Retneît des Lettres 

plaifant d'alkr remener Madame Scarron ià 

a minuit au fin fond du Fauxbourg Saint- la 

-Germain ^ fort au-delà de Madame de la | qr 

Jayctte >^ quafi auprès de Vaugirard dans h | eU 

rampagnç. Une belle & grande mai An ( i ) , di 
ou Ton n'entre point s il y a un grand jar- 
din, de beaux & grands apparrcmens. 'Elk 
a un carrofTe , des gens & des chevaux j 

elle eft habillée modeftement & magnifi- tr; 

quement , comme une femme qui psme fa M 

vie av>eè des perfonives de qualités elle eft ci 

aiinablç;, belle , bonne & négligée : on ^ 

caufe fort bien avec elljs. >Nous revînmes il 

gaiemeat à la faveur dçs lantertieS & dans fc 

la sûreté des voleurs. Madame d'Heudi" d( 

court (i) eft allée rendre fes devoirs : il y ^ p< 

avoit long-temps quelle navoit paru en ce r^ 

pays-là. On eft peffuadé que fi elle nétpit i P 

point grofle , elle rentreroit bientôt «Uns j K 

lès premières familiarités : on juge par^là € 

que Madame Scarron n'a plus de vif rcflcn- - 1 

timeht contre elle 3 fon setour a pounant I 

été ménagé par d'autres , & ce n'cft qu'une t 

tolérance. La petite d'Heudicourt (5) eft { 

jolie comme un Ange s elle a été de fon t 

chef huit ou àxx jours à la Cour , toujours 1 
pendue aii cou du.' Roi : cette petite avoit 

(OÇ'eftdans cette maîfofl ou'écoient élevés le< 
enfans du Koi & de Madame de MôD^fpan ^ dont 
Madame Scarron étoic Gouvernance. 

(i) Borne de Pous , Marquifc d-Hcudicourt. 

ii)JD(;puM KUi(V^\(e à.^X»tyi^Qxu . . 



de Madame de Sévïgné. j 1 1 
^ouci les cfprits par fa jolie préfence ; c'cfi: 
la plus belle vocation pour la coquetterie 
que vous ayez jamais vue : elle a cinq ans 5 
elle fait mieux la Cour que les vieux Cour- 
tisans. 

On difoît lautre jout à M. le Dauphin 
Gu'il y avoir un hojnme à Paris , qui avoit 
fait pour chef-d'œuvre un périt chariot 
traîné par des puces. M. le Dauphin dit à 
M. le Prince de Conti j-mbn cou/în , qui 
cft-cequi a fait les harnois ? quelque arrai- 
Çnée duvoilînage , dit le Priiice. Cela n'eft^ 
il pas joli ? Ces pauvres filles ( de là Reine ) 
font toujours çmpcrfées : on parle de faire 
des Dames du Palais , du lit , de la table , 
pour fervir au lieu des filles. Tout cela fe 
réduira à quatre du Palais , qui feront , là 
Princeffe d'Harcourt , Madame de Soubifc, 
Madame de Bouillon , Madame de Roche-'- 
fort 5 & EÎcn n'eft encore iffurë. -A&tvL\ 
ma très-aimable. Je voulus hier aller à con- 
Féilef un' fort habile homme me reftt& 
très-bien labfolution ; à çaufe de ma haine 
pour TEvêque : ^ hs vôtres ne vous trai- 
tent pas de même , ce font des ignorans qui 
ne favcnt pas leur métier. ' v 

' Madame de Coulaiiges vous embrâÏÏe : 
elle youloit ;0us, récrire aujoufd*huij eltj^ 
ae perd pas une occafion de vous rendre fer^^ 
"^içe , elle y eft appliquée , & tout ceqaelle 
4it , eft d'un fty le qui pla}t infiniment 5 ^\\a 
jGb réjouit dç Ja ]^rijU: d*Oraaf<:v^^H^ 
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de^ Madame de SévigAé. | v j 
a nouvelle en vint Mardi matin. Le Père 
fourdaloue la aniK>ncée au Maréchal de 
tramout , qui s'en iouca , ikch^nt l'extré- 

\kÇm)chsaabïA ji(iI>^tou dans- iin peut ap-; 
^ax»aDcntiquyiaiAU.-d9iioc$ 4qs Capucines i 
[uaniîlÀtXcûl jjiTec ije JRcr<î", il Te jctta k 
on èoâ, dilant qu*iQ devinoit bien ce qu'il 
ivok à lui dire'; que c'^toit le coup de fa 
nort; i vqu'il le. r«ce^oiit 4c „ la mâiii de 
Jic)u;5iqtt*ii)pcixk)i«ie&»li^ vofica^k ob-» 
!fit de couie (sL téndrbflf? r^ d^ toute foa iiv 
JanacipQ Jiacttfeii^ i ^ue j^%ai$.il ivav^ifi 
«db {cnfible joie ou»de yiol^Pt^ douk«r , 
[uejpaicà filâ,i)m avoit 4e$ çhorQ$ adi^l^ar 
>lcs^: il fe ;^ètra! Au: un lit , j^'cn pouvant 
4it€v, mais^itiiis: pleuji^r jt cai on ne pkùre: 
K>inrdaiJS cet ^cat. Le Père pleuroit , & n*a- 
roic encore rifitt dits jEnfiR,.jJ l\ii p^rUde 
^ictt , ijCDmme :VOUi fav«z .q^'il en:|>aflc,: 
Is {urensiixihe^es cnfemblçà à^ittiûsi-l© 
?crc ipoOr dlui foire fairç fp^.fàcriçfta «iV 
âeti Icmeo^i i*EgUft^d« ces bon^jç^ 'ïarf» 
)jicines , od Ton difoit Vigiles pour ce cher 
ils : le Maréchal y entra en tombàpt , en 
ncmblant.ipLutpt traîné & pouiTé que fur 
es jambes ^ fon vifage n*écoit plus connoil^ 
âblk "Mbafî^ùr k Dfac le vit en eet état . 
iLj qi lif^us ^ contante çbei; Ma4fUné dé la 
iîay^te^ il pleuroic. t Çcvp^vre Maloécl^l 
»(!V!nt tnfin dansfa petite chambre f il <!;<^^ 
tôniine un homme condamné v ^'i '^^vXviviL 
Tome 11^ I>âL 
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écrit, perfonnc ne le voit* Madame de 
Monaco (i) eft entièrement inconfolable \ 
Madame de Louvigni (i) Teft ^uffi ; mai» 
c'eft >par ia-raifon ^^ti'dle n*«ft point affli^ 
gée : o>admir<»L-vous ^oint: le^onlieik: do 
cette dernière? la voâà'idaiispn moment; 
Diiéliefl^ de Gramonr. La Chancclidce.<|> 
cft pranfoortée de joie. La Comtefle de Gui-^ 
cfae (4) fait fort bien ; elle pleuré , ijoand 
en lui conte J es honnêtetés &1 les excu&s 
qUd Ton mari lui a ikitos «nmcMira^ii. ^i 
dit 5 »> il étoit aimable 5 |c l'aufois iimé 
«> pâlHonnéMent , s'il maVttift'iiiTrpèuai- 
Mmées j ai fouffèrt &s mépcid àveèdou- 
9i Iear$ £1 mort me tmit^he &,mé faîcpitié^ 
M }*cfpérpi!r toujours qu'il- cbangcEoit de 
3â lentimcln^pdâr Aïoi* <*ycii\k qui cft ym; 
il n*y a point là de comédie. Madaine dcf 
VerneuiJ ( j) en eft véritablement touchée* 
Je ' crois qu*^ > me priant * de ' lui c 6akà 
^os complinaîeiMv Vous ^t» iftcezt qmtte^ 
VbiÉis%*avê*dôftè qû'à^ écrire à 4a Comtek 
de Gûiiéhe ■} à Madariié de Monaco & i 

(i) Catherine Charl©ttçd«; G ramojnt, foeur <lu 

Comte de Guicbc. "'' '■ --'-''• -• • 

Ci^ Màrte-Charlottede Cafldnani beUe^cenrdif 
CDQUedeXIuiche. . y . -'• • j,- , ,-j 

{l) ta Chancfjierc SéjjH^f^ gi^d'jniae de-Jhl 
Comteile de Guic^ie. f 

\ (4> MitM6i-ïtc-Loriîfe-^inae de B^îl^è-àolÉ 

4f ) Clîarlotcé < Sé^(^^ tneirfe dè^ Iflf GotfiScbâè'li 

Gujd?ei aTÔ|t çpbqgjialif r<fnî;icrp|jnçiçes le Pu^ 

5ui/f , & en fecoadfiHK^tQû d^.ibQUi^Qii » PÔcJê 

VctatmL / . - 



âe Madame de Sivigni. ^ 1 5 

Mftââme de LouvigûL Pour le bon d*Hac*' 

^nevillc , il a eu le paquet d^aHcr.à Frazé à 

trente lieues d'ici , annoncer cette nouvelle 

à la Maréchale de OràRKmr , ^ lui porter 

nne lettré' de ce pai|y]<€^ gorçoA ,. lequel z. 

fait -une grande amende honorable de. £if 

vicpaffée V iten a demandé pardon pub! irr 

^acnitot , & à'mflindé à Vardes miilc chofe$ 

<mt pourront peut -être loi ^tce bonnes. En- 

:nn , il a fort bien fini la comédie , & laiiTé 

«rie riche & keureufe veuve <^. La Chan- 

celiere a été fi [Pénétrée du peu ou poios de 

iktisfa<^ioii , cLtt-elle , que Tapedcerfiitlea: 

eue pendant fon mariagic , qu'eue ne va fon- 

jjer *qu*à réparer ce BiMhéur^I'iNous^i nc 

voyons point de nàarr j>our elle ; tdms allex/ 

tioromer comme nous , M. de Marfillac : 

elle , ni lui , ne veulent point l'un de Tau- 

;tre ; les autres Ducs font trop jeunes : M. de 

Foi X eft pour Madcmoiféile de Roqudaure, 

Cherchez un peu de vétre cooéi^. carfcela 

frcflc. Voilà' iin grand détail , marchera p^: 

tite y mais vous m*avez dit quelquefois que. 

^ous le« aimiez, ' ' 

L'affairé d'Oraned fait ici im bruit trcs-, 
4igréable pbur NL dcGrignan ; cettcrgrandc, 
quantité de NoblciFe qiji l'a fuivi par le 
ictil attachement' qu'oîi a pour lui , cette, 
grande dépehfe; cet litutèux fuccès ^ tout 
Céla6tt4ibnpcdr ,^ 8t donne de lajoic à Te* 
4Ums qiiine S>ht pas'ici en ^etit nombre. Le 

l'ê) £Ue époa(»d!cp{iii le ï)uc du li«Ac «^ v4'^v^ . 
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Roi d^h à fon foiiper : « Orange eft pris; 
» Grignan avoit ftpt..ccn^ Gentilshommes 
33 avec lui ; on a tiraillé du dedans , & en- 
33 iÎHons'eft repdi» le çrpiflcn^c jour : je fuis 
» fbrt< content dô; Grignan. « pn m'a rapr 
^rtéce di£cDur$, j(|uçfla Gar^e fait enco- 
re mieux (que jiuHi iPouï voue i -Archevêque 
deRhermss je ne fais- à. qui il en avoir \ Ja 
Garde penfa lui parler de la dépendes voilà 
toujours comme dn dit, on aime à fe 
plaindre : mais , Monfie^ ,» Iqi dit^on, 
Mt dcGrignan ne pouvoir pas. i'çp difpçn,- 
(tt avec ; tant de Noblcire 4jui qpçit venue 
pour tFamotir de lui. Dites .pour le fervicc 
du' Roi. Mofifieur^, répliqua- t-on , iJ cft 
vrai \ iwais il ' n'y . avpit poi^t ,d!ordre , & 
c'étoit pour fuivre M. de Grignan , à l'oc-^ 
câfion du- fervicc du Roi j que toute cette ,j 
affemblée s'eft faite. Enfin , ma fille, cela 
n*eft riei\4 vo4s fayez que fl'aiUeurs il cft 
t?rès-boà ^liii ; mais il y ,a des jours où la 
bille domine , i& <;e$ jours-rlà font mal' 

Ne me dites point demal^ç vps lettres : 
on croit quelquefois ' que les lettres qu'on 
écrit, ne valent rica , parce qu on eft cm* 
barraffé de milles penfées diiFérentcs 5 mais 
cette confufion fe p^£e dans la çcte , pen- 
dant que la lettre eft nette^Sc naturelle: 
voilà comme font les vpues.> il y a des en- 
^Iroits fi çlatCaxiS v c^uç ceux à f^\ je fais 
i'iionacttr 4çks xs^wt^^t ^ ^ W\. wi«. 



^ 



de Madame de SévTgné. :; i y 
Je viens de vbff R4/ dé Pôhip^^rinc , H 
itoh fèùl ; j*ài itè dcux'^hcôrcs feiVèc lui , fit 
Mademoiselle FAVodàt (7) ^P^ft très- jo- 
lie : nous avons lu ave« plar^ii- une grande 
partie de vos lettres 5 vous avez été admi- 
rée , & dans votre ftyle , & dans Tintérét 
que vous prenez à certaines affaires. M. de 
'Pomponne a' très-bien côrtipris et que nous 
fouhaitons de lui : de vous conter tout ce 
qui s*eft dit d'agréable & d'obligeant pour 
vous , & quelles aimables coriVerfations on 
a avec ce Miniftre , tout le papier de mon 
porte-feuille ny Aiffiroit pas. Adieu , ma 
trcs-aimable ehfânt 5 j'attends votre frerc 
tous les jours, & pour vos lettres , j'en 
voudrais à toute heure. 
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> A II Ai ■M>'£ )M £•• - ') 
""A Paris ^ Lundi, ^iX Décembre 1 61 y.' 

JE vièns.ide ftfrit-Qcnnam, oil j'ar été 
deux jours entiers aveèMàdame^c Cou-* 
lances & M. delà Rodiefoudauld j* nbds 
logions chez lùii Nobs fimesnle roir^n(9lrc 
cour à la Reine , qui me dit bien' descho- 
fcs obligeantes-potxr TOUS Mirait .s'il: falloir 
▼DUS dire cous les bons jours \^ tons les com^ 
(7)* Sœur de Maiiatrfe dePômportne :'èll<^'4^ci^<i^ 
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^çune^ s 5^01 no^'acda^IerçiH 6c me paxlereot 
.de voqs ^i ce içroit gommer x^oaiT toute la 
Cour jf je n*^aî rien vu de pareil i & com- 
iwqnt,(e,pQr]ce\H^dame.diE Grignan? quand 
revicndxa-t-elle ? & ceci , & cek : enfin , 
rcprcfentez-vouf ,que chacun n* ayant rien à 
faire, & pEiediû^i un mot ^ me faifoit ré^ 
pondre à vingt pctfbnncsàlafois, J'aidînî 
j^vec Madame j&, Loovois 5 il y avoit prclTc 
^ qui nousjcn d^noçroit. Je youk)is rcvc* 
nir hier^ on nous arrêta d^autorité pour 
fbuper chez M. de Marfillac , dans fbn ap- 
partement jenchanté , avec Madame de 
Thiange^xM^^^ Sca;n:on , M. le Duc » 
M. de la Rochefoacaut4» M* 4^ Vivonne» 

6 une mufiquc çéîeftc. Ce matin nous fonif 
mesTcvcnucs^ . . 

Voîci nn^ ^ùcrelk c^ùàCott lanoayeUe 
Je S. Germain. M. le C{icvaiicr àc Vendôme 
& M. de Vivôittie font le^ amoureux de M^ 
dame ^e LidÇ^re \ M. Je Cbcyaticr de Vendô- 
me veut cHaiTerW. de Vivonne L on s'écrie^ 
& de qneldroit ? Sur cckitdiiqtt^ii veut fc 
l)att>ecQ]itxd>M;dc Vivofine; Qin>femdqae 
decIai3iii6n^tlji!^.aboiÂt deiiullerit /. il veut 
febijattrèy ficincmtea^hévalifii prend k cam^ 
pa^ne i 'imncd ceqtii ne peut fc payer , c'cft 
d enodndreVmnneril «toit dans fà cham- 
bre, trèsi-maè 4e ibo bras -y recevant les conv> 
|>[limçA$4iç,touxe>laÇoiu: i car il^hy a point 
eu die pa£ta^<^ nl&sàv lAs&s^às^v ^-^v 



dei Madame dt Sévi^nè. j 1 9 
w moi ^ me battre i}^ H peut' fort bien jhe 
:k> banare ,>sirvcut j mjfis je-k défie de fiirc 
io que» je vcaille ni« battre : qu'il fe farte 
^s cafferii'épaule , qu'on lui farte dix-huit 
» incifions ;3& puis, on croit qu il va dire, 
3> & puis nous nous battrons ; èc puis , dit^ 
^ il, nous nous accommoderons ; mais fe 
» mpque^t^il de vouloir tirer fur moi ? 
»> voila .ua : beau deffcin , c^èft comme qui 
»* vofidroif «irer daiifls une porte coifcerc ( i); 
3» Jq me repris bien de lui avoir fauve la 
*i vie aupa/fage du Rhin ; je ne veux plus 
M faire de ces adions , fans faire tirer Tiio- 
» roicope de ceux pour qui je les fais : euf- 
93 fiez-vous jamais cru que c'eût été pour me 
«a^ percer Ic'fein , que je reulTc remis fur la 
*iiair? *c mais I tout . cçla à*un toii^ ^ 
d'bne manière fi fdlle^ qu'ob ne parloic 
Vautre dnoCt àvSaiât-G^mâin. i 

J'ai trouvé Votre fifcge d'Orange fort éta- 
lé àia Cour; le Roi en avoir parlé agréa- 
blement; & on trouva très-beau que fan« 
çrdfc du Roi, -* feulement pour fuivrç 
M; de Grîgiî^, ÎI fe foît trouvé tept cens 
GentilshOmmî» à ceèe ioccâifioa ; c jr laRoi 
avoir ^tfeptcens , tout le monde àxtfept 
cens : on ajoute qu'il y aVoit deux cens li- 
tières ,^ & de rire; mais on <:toit fëriedfc- 
ment qu'il y a peu de Gouverneurs qui puf- 
fèntlivoir une pareille fuite. "-■ 

J'aifcaufé deux heures en deux fois /avec 
^(ï) M, ^'Viyoont éioit exccfi&vcmtwt ç.t«\^ 
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M, de Pompomjc ; 5:*en . ùâ& comeptc im^ 4 
rîdelà de ce. cpe j'efpérpis 5 Madcmoi&llc 
l'Avocat eft dans notre isonfidcnce 5 elle cfl: 
irès-aimblc , elle fait notre Syndicat ^notrc 
Procureur , notre gratification , notre op- 
pofîtion, notre délibération, comme elle 
fait la carte & les intérêts dca Princes , c'cft- 
à-<lire , fur le bout du doigt : on l'appelle 
ic'petic Minîftre ; elb eft (^sitous nos in- 
térêts. Ily ades^ntr'aftçîs à nos coûycrfa- 
fions ^ jqiic Monfieur de Pom^nne appelle 
dds traits de rhétoriqâç ; pour captiver la 
bienveillance des auditeurs. Il y a des ar- 
ticles dans .vos lettres fur le{^ucls je. .ne 
réponds pas : ileft: ordinaire d'être ridicule^ 
qiiaiîd 0n xéfQnâ âç li, l9in. V<iiis favez 
quel d^pUi'fir ftiQus avions de îla perte de je 
jîcifais «j»4elk ■ Ville , l<îr6ju'il y «voit dix 
jours qu'à Pâriç (^.fç réjotîiflbit que le 
Pribc€ d'Orange en eutlcvé le fiegei c eft le 
Bialhcut de l'éloigiienxent. Adieu , ma très-i» 
aindable , je vous en[>bxa/re:bien te^nkemeut,. 





XCVil. 
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-^ Paris, Vendredi' ly 


Dicemhn zéy^. 



QU A N D je. difois que vous iie fcrieik 
pas moins eftimée ici pour n*avoir 
pas fait vm Sj.u<l^i<; ^^s^^/v^"^^^^ .ub^C- 




de Madame de Sévîgné. fi i 
4sis-te ^!us <Jue}c pou vois tcttc petite vic- 
toire i foyez très-pctfuadéé , ma cherfc bel- 
le, qiic c'étôit par pure politique ,& par 
iin delTeiii prémédite entre nous , afin que 
fi vous étiez battus , comme nous en avions 
peur y vous ne prifficz la réfolution de vous 
pendre 5 mais préferitemcnt que par votre 
lectre qui me donqe la vie , nous voyons 
votre triomphe' quafi afliiré' , je voustaVouç 
^^Odh^ment qâe ^àr' tout pays içîtfk la p[o$ 
folie cjiofc du monde , que d'avoir eitipor- 
xé cette affaire malgré toutes les précaii^ 
tiens, 'les prévoyances, \c% prières, les 
menaces , les (oflicitations , les corruptions 
Zc les vantcries de vos ennemis : en Téritc , 
cela cfldélidieux , & fait voir,' autant qUe 
le (iegc dX>rangCj îrextréme iîôiifidétâtion 
de M. de Grignan à^% la Pro^^tice^ M. db 
pomponne, d*HacqueviUe, Frâhcas,' les 
Grignans , & plu(îeurs de vos amis oht une 
attention particulière pour le dénouement 
de cette affaire , & ils ne la mettoient pas 
'à {\ bas prix que )e vous k mahdois; mais 
ifous étioit^' cônvtenus dé ce ftyle, afin de 
Vous foutenîr le courage dans* k cas d'un tt^ 
vers de la ^^rtune. Mâdemoifclle l'Avocat 
cft-dani cette affaire -par-defTus les yeux; 
6c; pour vous parkr branchement , f ai en-^ 
royé à M. de Pomponne les deux premiers 
fcuilkts de voat fcttrc, & à d'Hacqucvillc 
qui étoic chez lui , afin de ks réjouir. Ne 
erc^esi doticf ai que nou^ vo)u>tA &iQ!Cx\i^ 
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chof^ autrement aue v^us r,tout <9eM^ 
touche là gloire, le voit affez égaJemcQt 
par tout pays. Ne foyez j>oint faciibée coï>- 
tre nous > louez bo$ ^nnes ii^tej^tipns i^ 
penfez que nous ne forames que crop<iaBs 
tous vos fentimens , & moi particulièrement 
qui n'en ai point d'autres. Voiis mefaitds 
aflèz, entendre ce qui. peut vous loanqué 
pour faire Iç voyage dq;P^is ; mais quaoïi 
Je fonge que le Çoadj^teuT; eft prrét à paî^ 
tir , lip .quiaVoit cngàgéron Abbajrepoiiï 
deux ans ^ qui vouloit vivre de Tair-^ qw 
vouloit chaÎTer tous £cs gens & fes cn&- 
vauic , ^ quç j^ vois qu on fait. donc ^quel- 
quefois de la magie noire , cela me fait 
jîroire que yoUs en devc:^ faire ,' comme Ie$ 
autres ^jçette aiînëe ou jamais. Voilà inoii 
HaifonneiQ^nt 5 vous aurez un air bien vic- 
torieux fur toutes fortes de chapitres, 9- 
vous aurez bien effacé Texclufion de votre 
ami par la fuite. J'attends mon fils à tottC 
moment. Je dînai hier avec Monfieur le 
Pue ,;M. de la Rochefoucauld , Madame 
de Xhianges , Madame de la F^T^ette» Ma^ 
dame de Goulanges , l'Abbé Tçt», M. <le 
Marfillàc^ & Guilleragues chez Goutvilk} 
yous y fiites célébrée & (buhaiçéc j ^puis 
on écouta la Poétique de DeQ>réau^ » qui 
cft un chef-d'œuvre. M. <le làRochcfou* 
cauld n*a point d'autre faveur que celle de 
fon fils, qui cft trcs-bieo plade : il entia 



de Madame de Sévigtti. j z j 
tme.mufique ehéz Madafne <k Montefpan \ 
on le fit afTeoû: : le moyen de ne pas l'e 
faire ? cela n*efl rien du tant. Madame dte 
lâ Fayette voit Madame de Montefpan un 
ouart-d*heure, quand ellc^'vk en un mois une 
fois à Saint-Germain 5 il ne me paroît pas 
que ce foit là une faveur. Les filles ( dt la 
Re'i^e) s'en vont' chacune à leur c/!flc««/r- 
re y comme je vous l'ai dit. LeChevalier de 
Vendôme a demandé quartier de plai(àntc- 
rie à M. de Vivohne , qui^c s'épuifoit 
point fur l'horreur qu'il avoit de^ fe battre ; 
l'accommodement s'eft fait, & on n'en 
parle plus. Soyeco'urt (i) demandoit hier à 
Vivonne , quand eft-ce que le Roi ira à la 
thajfe ? Vivonûe (i) réjK>ndit brufquemcnr, 
quand eft-ce que les galères partiront ? Je 
fuis fort bien avec ce Générais il ne croit 
point âVoir lesSuijJei (5) 5 il avoit dit it 
fbn côté y comme moi du mien , que c'é^ 
toieht àcs armes partantes^ Madame de lia 
Vallîere ne parle plus d^aucune retraite; 
c'éft affcz de ravoir dit : (a femme-de- 
chànîbre sicft jéttéc à (es pieds pour l'en 
empêcher ; peut-on rcfifter a cela^ 

D'HacquéviHe erf revéûu^ de péienarder 
b. Maréchale de Grahiont 5 il ctt telle-»- 
ihent abymé dans la mort du Comte de 
Guiche , qu'il neft plus fociable : je doute 

(i) Il étoîc Grand Veneur.- ' . ;. 

(1) Il ^toir Général des Galctcsl 

#iJ yoyezUïctuc du pcemiec DtcctcSût^^^* VH* 
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qu* il VQUS écrive âu)o»r<i'hui. La Gaiic 
veut toujours que fi M. -^e Grignan ne 
viciât pas , vous veniez à (a place i & pour 
<:cla)c vous renvoie à cette magie noire da 
Coadmteur , àdÊt je vous ai parlé ; vous 
«ces habile , & vous feriez prclentement 
un autre perfbnnage que cçlui d'une Dame 
de dix-huit ans. J'ai ici Corbinelli ; il cft 
échauffé pour vos affaires , conune à Gri- 
gnan. Nous ferons tranfportés de joie da 
Syndic s & quand nous l'aurons en^né 
hautement , on pourra parler d'accommo- 
dement , tant qu'on voudra 5 il faut être 
doux après laviâoire. Defpréaux vous ra- 
vira par fès vers > il eft attendri pour le pau- 
vre Chapelain 5 je lui <îis qu'if eft tendrç 
en profe , & cruel en vç;:s (4)^ Adieu , ma 
trcs-rchcrc enfant , que je vous ferai obli- 

fée , fî vous venez m'embrafler : il y ? bicf 
u bruit à nos Etats de Bretagne ; vo ' 
êtes bien plus fages que nous. BufH a <| 
dre de s'en retourner en Bourgogne s iljj 
pas fait la paix avec fès principauii en 
mis 5 il veut toujours marier fa £lle : 
le Comte de Limoges (5) : c'eftla fin i 
ibifenfemble; mais la beauté du ne 
charme. J'attends mon fils à tout mo 

(4) Voyez la Satyre IX de Defpréaux. 

(5) Charles-François de, Rodiechoi^art , j 
Marquis de Chan jenier , qui avoic été prcml 
piraine des Gazdes du Cori^s de Sa Maieilé. I 

.:• .. \ ' . ■■ I 




de Madxime deSêirtgné. y%'^\ 
L E T T R E XCVIIL 

: ;. ., ^ j . A .L.A;î>f;E M £• . r'.-j l 

' >^ P^r/i , Ijindii^' Décembre 1^75. ' 

J'Attends vos lettres avec' Une jufte im- 
patience. Je ne puis être tran<juille <^uc 
le Marquis de Buous (i) ne fbit Syndic 'y 'jt 
r.efpere : mais comme je crains toujours , je 
voudrpis que cette affaire fût déjà finie. Ta^ 
vu deux heures M. de Pomponne à Paris 5 if 
{bviffrè fort patiemment la Idnguciirr de mes 
converfations $ cUes font mêlées d*un*e liia- 
nierc au il ne me patoîc pas du*il en foit* 
fatigue : il ne fe cache pas de dire qu'il 
fouhaite que M. de Buous foit Syndic , que 
cela lui paroît' jufte & raifonnablc , & que 
M. de Grignan auroit grand fujet de fc 
plaindre , n , après ce qui s eft paffé à la 
Cour, il avoit ciicorc ce chagrin-là dans 
la Province : ce Miriiftre aime vos lettres ,' 
il vous eftime & Vous admire 5 il Voit clai- 
reiiKnt le pouvoir que vous avez dans: la 
Province , & fur Li Nobleffc , & au Parle- 
ment , & dans les Communautés 5 Se cela 
fera remarque en bo;i lieu. 

M. dcLouvigni cft'rcvcrfu avec J>lliiîeuW 
aiutres; on dit' quîî fc plaint du Torrent 

XiJ N..; . . . d«j î>oarcvçz, Nianjuis de Buous, 
fpufiu-gctmaîn Je M. ac Crignafl, *" • 
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â'avoir ôtt à la Rofée la bonne conduite 
oa'ellc avoit, & de lur -avoir <ion&é ua air 
Àrc contraire à cette tcndrcflc; légitime, 
oui lui feyoit fi bien. Hors la Maréchale 
de Gramouty'on nefongè déjà plus au 
ComtCîde Çuichf 5 ^jç^Uà. qui cft fait, le 
Torrent reprend fon cours ordinaire : void 
UQ bon pays pour oublier les gens. LaTrd^ 
çhe , qui cft ^aprivée., vous dit mille belles 
chofes s écrivez quelque douceur qu'on 
puifle lui QK>ntrer. ;|^ç me fuis fort louée à 
Mademoi(elle de Sçudéri de. l'honnête pro- 
cédé de M. de Périiis. Guitaut a dini^ avec 
moi , la Trbche éç Coul anges y étpientî 
<jrx a bu a votre fanté ,' & Ton à admiré vo- 
tfè politique de vouloii: ajouter encore des 
innées aux trois que vous avez été en Pro- 
vcnce ; c'eft une belle cliofe quié de'fe laif- 
^r effacer & oublier d^s un lieu ou Toa 
^ tous les jours afïàire, & dW Ton tire 
toute fa confidération : on veut y jouir auffi 
de celle qu'on a dans (on Goûvernerbêatir 
& l'une iert à l'autre 5 mais on ne ira vaille 
que pour être bien icL 

Je reçois votre lettre du dix j il mt fem- 
i?le que j'y ai fait réponfe par avance, ea 
vous aflurant qu'il ne vqus viendra rien 
d'ici , qui vous CQUpc la gqigje : niais <jdc 
ié finiflc^ yovis prbmpte^ent ,> l^ue ne vous 
otez-vôus , & a nous , cette épmc àd^ïiài 
iiQ||S coraprénoûè tf^s4>i:cii li^^Çirét yo* 
tre rrioinphç* Novks Àctsv&\idoiû& i'aÎM.^^ 
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'autre Jour, la Pluie (i) & moi, que rient 
b'eft fcnfîble dans la vie , comme ces foncs* 
te chofcs'<)Ui touchent >a-gIoirc; & nous' 
briclUmés, tontine M. 4'Agén j^^ùe célt^ 
cnoit^^d^tté 'prdfdntlé -humilkéi Je voiiS' 
cfftircf qil'on iiè;<peut pas entrelrplus éntic-' 
êmeQt^(kh$ Vos intérêts', ni mieux les cé)a^ 
►rendre j iii voir plus clair que fait cette 
iitns&^yv/ule. Ah î qti^ je lui ai dit de plai-' 
an tes chofes , & quil les a bien écoutées ! 
t voiis^ur^ qu'il acteiid avec îmj[>atience 
afin de Vàttc Syndicat 5 il rira bien de Vo- 
ire lettré i pirf/^uevi^ii'réil voyez mcis pé- 
rîodc*', je vofiis rehvëfrai^cèlléUdi qui Vàiit 
ihl Icmpire i •S'vSâ M^jtfte v^loiït^oir ià 
hiûitté de nous laiffirihàngèr U^ blanc des 
ytuxy tlU vtrroit tpt'elUén firoit bien 
mieux fervte. Vous ne vous fâcherez donc 
point ''contre' moi-, ni cbntre làC6nr, puif-' 
juç'Vous avez toutes Vos coudées ftanches* 
ro^iif vôtre Syndic | niais fiiiifllez donc , 5t* 
jtic nous redcvibhs- une lettréqùi nous ôtc^ 
:duté forte de peine; Votis feriez iien éton-- 
tïée fî vous faviez que Pon a fort parlé de 
irotis pour être Dame dti Palais s je vous 
l'apprends , & c-eft alTez 5 vous êtes fort 
cftimée dans les lieUr qu'on eftime le plus. 
Cherchez donc d'autres prétextes pour nou* 
menacer de ne plus venir en ce pays. Je 
comprends votre beau temps. Je le vois 
l'ici , U m'en fouviensavcc ceadreife > nous 
^If^Ji^dc Pompoanc. 
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jBourôns de froid préièntçmcnt. » & puis; 
nous ferons noyés. Il eft. yrai^ ma fille, 
wc k Yoy^c de Provepce |ii*^ plus atta- 
blée; z, ViQuSrqtte îp i^'é^if encore ji je nç, 
ww<ayois.j4rft>is taiM; v;*ç^;je^»*^ois ja- 
mais %a^t joï^j 4çy0tr5î.e(pfit &ç/d^y/fO:t- 
cqcjuF j je, jQÇ ypis dç ic ne'fen^ Qup c<e guc 
je vous dis ^ .& ^e racheté bien cner toutes 
ces 'doaceursç : d'Hacq^éville a rai|bn de 
ne vouloir rien de pareil 5 pour jjçpi , je 
m en Ci;ouyç fort ]biea^ pourvu, ^uç Dde»: 
me fajjCe la grâce dei'^nxcr ^ncoreplji^^ue 
vous,; voilà 4c qw^i, il >eflj que)ilion^ iQstçct 
pépite ^i^ouftancc: d*^ eœUr <^i)e J'o^ ôtçi 
au, Ç^i^i^^ po)V lç^4o^cç,?>lâ^x: -é^turcj piC; 
donne quel^uefoi^^ de grande^ agitations: 
la Plufe S; moi , f^ou^ en^^^ions l'aucce- 
jour très-fc;:ieufcc^ent j mon Dipu^ qud^c 
cft à, m6n; gput ceppç i^^«ff /? jçicrpisr^uc 
jp fuis au fipn 5 npaf,r^r9Hy9ns,^vc(;,piai- 
ûï nos anciennes .liaiGpns. [Tpiis nps. AH^-' 
mands revieonçnt à UJle^ je h* ai point eur 
core mon; fils. J[*cmbr^e tcndrc^qir'M. de 
Grignan ; il auroit bien du plaifir à m'cn- 
tendre q^elq^efois p^lcr ide, Mi y il a UD 
beau point de vue , & je fuis .ravie de dire 
fes, belles & bomies q^alit4$^ Adieu , ma 
i^icre Comtcffc. .^-^ ; u > 
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L E T T RE XCIX. 

■A t À "kl^M E. > j, 
^A Paris , Vendredi ix Décembre i^Tj^ 

"L y aune nouvelle de l'Europe , qui m*eft 
.entrée dans la tçce s je vais vous Ja man- 
:r contre mon ordinaire. Vous favez la 
lort du Roi de Pologne (i). Ix Graod-Ma- 
Ichal (1), mari de MadcmoiFellc d'Àr- 
uicn , eft à la tére d*unç armée contre les 
urcs s il a gagné ^une bataille fi pleine & 

entière , qu'il êft demeuré quinze mille 
'urcs fur la place s il a pris deux BafTas » 

s'eft logé dans la tente du Général j &. 
:tte vidoire eft d grande , qu'on ne doute 
3int qu*il ne foit élu Roi , d'autant plus 
u il eft à la. tête d'une armée , & que la 
)rcune eft toujours pour les grp5 batail- 
►ns : voilà une nouvelle oui m*a plu. 

je ne vois plus le Chevalier de Buous : il 

été enragé qu'on ne l'ait pas fait Chef 
Efcadre^ il eft à Saint-Gç.rmain , 3^ je 
ois qu'il fera (i bien , qu'à la fm il fera 
mtent j je le fouhaite fort. M. TArchcvê- 
ic (^d* Arles) me mande Ùl joie fur la 

(x) Michel Koribuc "vriernovieski-, mort le...*- 
ovembre i<73» 

Cl) Jean Sobieski , qui fut depuis ilu Roi de Po^ 
>^ne , le 10 Mai 1^74. 
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pri(è d'^Oraqge , & quil croit raiFaTre i» 
Syndicat achevée félon nos déiîrs ; qu*il cft 
contraint d*aYbuef queipairévëneiTientvo' 
tre vigueur a mieux valu que (a prudence; 
& qu'enfin ; i votre' cxcitiplc, il s*éft tout- 
àrfj^c jmé dans la bravoure i cek m'a ré* 
jouie. 

Au reffe , ma cbere en&it , ^and je me 
repréfente Votre maigreur & votre agita- 
tion i quand \t penfé combien Vous êtes 
échauffée, & qlie la: nioindre fièvre vou$ 
mettroit à rexttemké , delà me fait fbuf- 
frir,& le jour,& la nuit j quelle joie de voui 
reftaurer un peu auprès d!e moi dans un air 
moins dé^vorant , & où vous êtes née \ Je 
fuis furprifc que vous aimant , comme on 
fait en Provence , on ne vous propofc point 
ce remède. Je vous trouve fi nétcflairejuC 
qu'à préfènt ♦ & je crois que vous avez tant 
ioulkgéiVI. «oc Grignân dan s^ toutes Ces af- 
faires , que je n'ote me repentir de ne vous 
avoir point emmenée j mais quand tout 
fera fini , hélas ! pourquoi ne- pas me don- 
ner cette fàtisfadion ? Adieu , ma très-ai- 
mable , j'iai une grande impatience de fa- 
voir de vos nouvelles : vous avez toujours 
dànsl;jt fantaifie de vous jetter dans k feu, 
jour me peil^ader votre amitié ; ma fille, 
|e n'en mis q^e trof perfîiadéé , & (àni 
ectte preuve extraordinaire , vous pouvez 
lÉr en donnet mit c^vâ &t^ ^lus convaifi'* 
came ^ ]{los ^ vQot^ S^>- 
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de Madame de Sivigné. ^$t 
« *L E T T R E C. 

A LA MÊME. 

'A Paris ^ Jûimanehi xj^ Décembre i6j^{ 

IL y a kmg-tcmps , ma ttès-cherc , que 
je n*ai eu une joie fî fenfible que celle 
due j'eus hier à onze heures du foir. J*étois 
chcz'Mâidamc de Cotdaidgess on vint me 
dire que Janet (r) étoit arrivé 5 je cours 
chez moi y je k trouve , , je l*eml>rà/Ic i hé 
bien , âvons-hous un Syndic ? cft-cc M. de 
Buous 9 oui , Madame , c*eft M. de Buous : 
me voilà transportée , nous li(bnsnos let- 
tres 5 j^envoie dire à d^Hacqaeville que 
nous avions tout ce que npus u>uhaitions » 
bt quie^ ^(i. dû Jahet qu*il cohnoît , cft arrivé. 
B'Hacq^cvillc m'écrit \m grand billet de 
joie & de foulagemènt de cœur, je caufc 
un peu avec Janet 3 nous foupons ^ & puis 
il Va (e coucher bien à (on aiie 5 pour moi » 
ye. ne me fuis endormie qu'à quatre heu^ 
res ; la joie n'ed point bonne poui aifoupir 
les fens. M. de Pomponne vient aujour* 
d'hui. Voilà préfêntcn^eht ce que je puis 
vous dire; mais eiitré ci & demain que 
partira cette lettre > il y àiùfa bien des au-», 

(1] Gentilhomme de Provence,^ fptt itt^^cIblL V\ak. 
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gmentations. Dès huit heures ce matiir, 
toute ma chambre étoit pleine ^ la Gar<k, 
l'Abbé de Çrig{iatv> le.Chevalier ^ç Buous,. 
Je bien Boh (i)'toùlan|5es^ Corbinelli , cha* 
cun dircourQit,'6c^irqrnnDit7, & lifoitles-. 
relations 5 elles font admirables , ma ^iç y. 
Jamais 'il il y eut ^e fî délicieufe concla- 
fîon ; ahlqueLfucc.es ,. quel fuccès 1 l'euf- 
iions-nous cru à Grig^an l hélas! nojus fai- 
fions nos délices d'une fufpenfioxi : Ifmoyei^ 
de croire qu'on renvçrÇe en. }m mois des 
mefurcs prifes depuis un aix ? & quelles mc- 
fiires',. pui£qu!on ojffroiç.d^ Target ! J'ai* 
me bien lé Çonful 4e Colmaji; , a qui vous , 
fendîtes iui fi gran4 fcrviçe llaniiéfi paiféc » 
& qui vous a manque enfuite j vjous voû- 
tez bien que cette petite ingratitude . foit 
mife dans le livre que nous avions, envie. 
de compoler a'l'1ioinaçujr'3G'çette..Vfna. 
Nous trouvons' rEyêquc toujpurs/biDile,,, 
& toujours prenant les bons partie;» il voit 
que vdiilctcs lès plus forts, &.q,ue vous 
nommez M., de Buous , il- nomme M. de 
Buous. Nous voulons tous que prcfentc.- 
ment vous changiez de ftylc j & que vous^ 
foyez auflî modeftes dans la viftoire , que: 
fiers dans lé combat. l,a Gardç rne.fait agir 
pour votre tohgé*^ j[e vous déclare que ce, 
Jû'eft pas moi , je vous rénvofé ajÊfettrc^. 
TOUS verrez foh fatfônhemént'i vdiis Ife 
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tnoiflez, &^ que comme un autre Moffc* 
LT de Moiuauuer y 

Pour le Saint- Perc il ne diroic 
Une chofe qu'it ne croîroit. 

iTousé^es cii bonheur, il feut/ongcri 
payStaufTi^bicn cjua la- Provence 5 ja- 
is vous ne trouverez une année comme 
e-ci : cllceft bien difFcren te encore pout 
confidération , qu'on a pour moi ^ je £c- 
i bien fâchée deqrt cr^i^e ici ^cojxunc 
c fus. à Làmbelc ,. lorlq^'au noaa, de cette 
itié de huit ans , dion^M•' de M^ . . avoit 
c parlé , : & de la paix érernelk avec lie& 
gnan? j je Ip priai de m'accordôr Je paie- 
it du Courier , à quoi il ne voulut ja- 
if consentir ^ & c[uasid j'allai chez M. 
tendant le cpu^urer infiammc^t d'écrire., 
votrfi copier v: yous (avez co^mne iL 
refufa nettemi^nt : j.'ai cçs d^K petitSr 
clés fur, le /çœut ; & cependant je nej 
X pas: que l'intérêt à&s alliés vous em- 
he dcigire la paiiL. Dès que je ne fuis^ 
5 à Lambcfc, le courier eft payé. M. 
tendant l'accable de fes paquets j ma. 
\ , c-eft qne jf fuis malheureufc 5 Dieu: 
permet pas que dans les défîrs ejctrêmea 
; jrai de vcyusfcrVir, j'aie la joie dèrcliC 
En réttté i tctte minedè pfofpérité du^ 
idjùtcur^qiiî- attire les Abbayes, & les* 
iteux fùcces , youS a été bicnjplus profi'*! 
fc 5 fa îparclfii^étoit^éc 'Ce ^toxûàwur 
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b^n loin pchd^t cecce affaire^ fa vigibnce, 
fon habileté , fon appUcarioâ , Tes vues , fes 
cxpédiens^ (on courage , fa conûdéracion , 
TOUS ont éxi fbuverainement nécçfTaires j j'a* 
vois toujouJES en lui une grande confiances 
jtiais vou^v queUesnieryeitle& n*ayez>yûas 
point faites 2 & ^oe n*a^int fait au^ moâ 
cher Comte ! il a }ouë fon rôle divinement» 
Enfin , vous- avez fait tous trois vos pcr« 
Ibnnages en perfe<5tion» Il y avoit éïx on 
douze fer(bnnes, <}ui enVoyoient tous les 
jours ici poor favoir des noUvéUes duSfn-. 
die, de lorte <pe fsàécnt ce matin dir 
billets i Madame de Verneoil , M. de 
Meaux ^ Madame èé la Troehe , M. de 
Brancas, Madame de Villars , Madame de 
la Fayette, M. de la Rochefoucauld , Goih 
langes, F Abbé TétUf tout cela (e feroit 
«iffenfS , qu'après tant de CcAns on ne leur 
«ût rien dit. Il faut préfentemeàt! • aller à 
confefle 5 cette conclulon m*a adouci Tef- 
prit s je fuis comme un mouton :. bien loin 
de me rcfufêr rabfbhition, on m*cn don- 
nera deux. > je crois que de votre coté vous, 
aorez fait vbtre devoir. 

Lundi ^ jour de NoeL 

JHaîlbrt ^ fort bien, nous voici if^n&U.^ 
laçieniations du Comte de Guichei (lélâst 
ma pauyfe ci^fanr, nous n'y jcaCbnç plus > 
pa^méme le Maréchal (deÇramçnt) qui 
4 repris leXoia jii&ia^^^ç^^y\?^s^ v^uç 
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'Frlncdre ( de Monaco ) , comme vous dites 
très-bien , après ce qu'elk a oublié , il ne 
faut rien craindre de la tendrefTe \ Madame 
de Lottvignt & (on mari font transportés i 
la Comtefle de Guiche voudroit bien m 
{K)int (e remarier; mais un tabouret ta 
rentera. Il n*y aplusqUe ht Maréchale ( i/r 
Gramont ) qui (e meurt de douleur. Vous: 
recevrez encore deux ou trois de mes leti- 
ares (ur mes inquiétudes du Syndicat : celar 
fait rire ; mais aulG vous me parlez dà 
Comte de Guiche ; ainfi on eft quitte : Té* 
feignement cauiè nécelTatrement ces propos^ 
compus. Maàs parlons d'a&ires : M» du Ja>- 
net eft allé ce (bir à Saint-Germain , aSa 
d'être demain à l'arrivée de M. de Tom- 
fonne. J'ai écrit à ce Miniftre une lettre 
aâez grande , ou je le prie de remarquer 
de quelle mianiere vous êtes xrcclz No^ 
hhnk » le, Parlement» & les Communaux- 
tés y & de vous rendre fur cela les bons- 
offices que lui (eul peut vous rendre dans 
k place ou il eft. J'ai parlé à dé bonnes tê- 
tes du filence de ia mer (3) ; en croit qu'iS 
ne vient que de dilOpation;^ on ne com^ 
prend pas qu'il pût n'être pas content de la^ 
prift d'Orange , puisque ht Nord (4> a para 
Fétre : il faut que vous vous ôtiez dé Tef» 
prit que le &ere (5) de ia Mer foit aâtx foa 

()) M. de Louvoit. 

(4) M. Colbert. 

^; t'Ardbf mi^vc de KbeisDSr^ 
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ami pour avoir les mcmes fentimens : cfa» 
cun parle Ton langage , 8c foie Tes humeurs f 
aitm , vaus ne tirerez aucune conféquence 
de ce qu'a dit le freie. Le Gentilhomme 
iDnt vous me parlez , eft mai inftrutt ; la 
Mer eft mieux que jamais^ & rien ncft 
«litige (k^s ce quil y a de principal dans 
ce pays. Madame de Coulanges & deux ou 
trois amies font allées voir Iz Dégel {6) dans 
la grande maifbn ; on ne voit rien de plus 
1(7) : je compte y aller un de ces jours , & 
je vous en manderai dés nbuvcHes. Tout ce 
^ue vous m'écrivez fur Tennui que vous 
avez de ne plus être agitée par la haine , eft 
extrêmement plaifant ; vous n'avez plus 
rien à faire, vous ne favez que devenir j 
hé , mon Dieu l dàrme^ , dorme^ , vous ne 
fauTie\ mieux faire. M. du Janec m'a dit 
que vôuff ne fermiez pas- les ycux^ Songez 
fur toute cho£e à vous rétabUc, ma chère 
enfanta 

(6) Madame Scarron. 

(7) C'cft à-filire , on n'y voyoît point les enfans 
^u Roi , donc Madame ScaFron é&>ic depuis pcu< 
.Gouvernante. 
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L E T T R. E C I. 

A L A M£M £• 
A Paris y Jeudi i8 Décembre 16 jj, 

JE commence dès aujourd'hui ma lettre i 
& je la finirai demain. Je veux d abord, 
traiter le chapitre de votre voyage de Paris : 
vous apprendrez par Janet que la Garde .eft 
celui qui la trouvé le plus néceffaitc , Se, 
qui a dit qu'il failoit demander votre cou* 
gé 5 pcat-étr© l'a-t-il obtenu, car Janet a 
vu M. de Pomponne : mais ce n*eft pas » 
dites-vous > une néceffité de venir s & le 
raifonnement que vous me faites » eft fi 
fort 5 & vous rendez fi peu confidérable tout 
ce qui le paroît aux autres pour vous en- 
gager à ce voyaee , que pour moi j'en fuis 
accablée ; je fais le ton que vous prenez , 
ma fille , yc n'en ai point au-deffus du vô- 
tre s Se fur>tout quand vous me demandez 
s'ilefipojpble que moi , qui devrais fonger 
plus qu'une autre à la fuite de votre vie , je^ 
veuille vous embarquer dans une excejjive 
dépenfe , qui peut donner un grand ébranle^ 
ment au poids que vous foutene[ déjà avec 
peine; & tout ce qui fuit. Non, mon en-n 
faut» je neveux ppint vo\i9 faire tant de 
mal , Dieu m'éi garde \ & pendant que 
TOUS êtes la xaifon , la fageffe & la çhilo* 
Tome IL It 
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fophie même , je ne veux point qu'on pui(^ 
fc-maccufcr ^'ctrc tinc mcrcibiic , injufte 
& frivoli^^ qui défluige Cfut.^ qlii ruine 
tout , qui vous empêche de fuivre la droi- 
ture de vos fciitimcns pàr-iiné*tendrcffcdc 
femme : mais j'avoiswcra que vouj ji^ijviez 
faire ce voyage, vous me VàVicz promis ^ 
^ .quand je ionge z. :Cc que vous ciépea(% 
à.Aix , & cnComédiens ^j8c en fêtes , & en 
repas dans le camani^al,! j£ crois toujours 
<itt'il vous en^oiittaroit jnoins de venir ici, 
dtt vous ne ferez point ebl^ée ile rien x^ 
porter. M. de Pomponne âc M. dç la Garde . 
me ibnt isoir mille affaires , ou vous & M. 
de Gpgnan êtes néceâaises^ je Icônsà cela 
cocte tutele \ je me trouve difpofée à vous 
cscevoir, mon cœur s*abandoiuie à cette 
efpérance, vous n'êtes point grofle, vous 
avez bcfoin de changer d'air : )c ,me iai^ 
^is mémequeM. deGrignan voudroithicn 
vous la^ifer avec moi cet été, & quainfi 
vous ne feriez pas un voyage de«deux mois 
^mttit un honunc : tous vos amis^ aXKoient 
la complaifance de nie dire que j'avois rai*? 
ion de vous fouhaiter avec ardeitr ^ voil^ 
iur quoi je marcliois. Vous ne tcouvei 
point que tout^cclaibit , ni bon^ ni vrai jjc 
dede à la aécefTité de à la force de vx^sirai-* 
fonsj je veux tâclicr dc4ny foumettre^ 
Votre exemple , ^ ie tpreadrai xettç xlou* 
leur qui n^^eft pas >éiédiocte, annme iinc- 
péaiteuce <\vig I^Uw^^x. c^ \t faffc^ic 




de Madame deSévigné. j j-j 

3 ne j'âtticn méritée : il cft difficile de m'ea 
onner une meilleure, m qui frappe plus 
4cott à mon cœur 5 mais il f aii( tout facri'- 
£er , &tne râfoislce à p^er le reile.de m|i 
:yie , réparée de la periotmje du monde qui 
to*cft la plus /eniiblemcnt chère, qui tosL- 
chc mon gotut , mon iaclination , mesenr 
trailles , qui m'aime pbis qu elle n'a |ar 
mais fait : il faut donner touc cela à Dieu» 
& je le ferai avec. la gsace , & j'admirerai 
(z pcovidùKe, qui oermet qu'ayec tant de 
2randGUfs>&4eciioies<agréal>les dans votr^ 
établiiremciot , il &y trouve des abymds 
oui âtenc tous Jes plaifirs die la vie , & une 
iéparation qui me bielTe le cœur à toutes 
les heures du jour , & bien plus que )e ne 
youdrois à celles de la nuit : voilà mes fen-* 
timens > ils ne font pas exagérés s ils font 
(impies :& (înceres ; j*en fêtai un facrifcc 
pour mon ifalut. Voilà qui eft fini 5 je ne 
VDus en parlerai plus , & jic méditerai fans 
ccfTc fur la force invincible de vos raifons , 
& fur cette admirable fageife dont je vous 
loue, & que je tacherai d'imiter. 

Janet alla trouver M. de Pomponne à 
Pon-Royal > qu'il vous dife im peu comme, 
il y fut reçu , & la joie qu'eut ce Miniftrc 
de favoir que M. dé Buous écoit nommé. 
Je laiffe à Janet le plaitir <ie vous appren- 
dre tous ces détails par la lettre qu'il écrit 
à fa femme. Voilà un billet de Madame 
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d'Hcrbigni ( i ) , qui entre plus que pcr- 
fonne dans Içs afraires de Provence : tHc 
efl aimable & crés-obligeante ; elle a vou* 
lu favoir le Syndicat & les Gardes : voilà 
fa réponfe fur les Gardes : elle croyoit que 
j'avois autant plu à fon frère quà elle; 
quand je loi ai conté combien j'étois pea 
dans fon goût, & avec quelle fermeté il 
«n'avoit refîifée Tannée paifée pour une 
cliofe qu'il a faite cette année , fans balan- 
cer ; elle fait des cris ^épouvanubles ; elle 
iït comprend pas que (a belle-fœur (i) Ce 
déclare pour vos ennemis , après toutes tos 
^vilités pour elle : elle retient comme un 
^loge admirable ce que vous dites de Mon- 
ficur Rouillé , que la juftice tft fa pajjion 
dominante : en effet , on ne peut rien dire 
de fi beau d'un homme de fa profedion. 

Il n'y a nulle forte de fineflc à la manie-» 
re dont M. de la Rochefoucauld , fon fils » 
Quantova (5) , fon amie (4) , & l'amie (5) 
de l'amie , font à la Cour ; il n*y a point 
de nœiid qui les lie s le fils (6) eft logé en 
perfeâion 5 ce fut le prétexte du foupcr : il 

(i) Sœur de M. Rouillé de MéUt g alors lateo- 
dant de Proveucç. ,.• 

^i) Madame de Rouillé. - : - 

• (5) Madame de MontefpaQ^ 

(4) Madame de Scartoii. 

Is) Madame de Couianees. 

j,^) Le Piincç de Mayfîilgc. . 
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eft très-bien , comme vous favez , avec le 
Iford (7) , mais rien de nouveau : fon peré 
ne va pas en un mois une fois en ce pays- 
là , non plus que Madame de Coulanges ; 
il n*y a , ni vue , ni deflcin , pour pcrfonne , 
cela eft ainfî. Je ne vois quaiî pas Langla- 
de^ je ne fais ce qu'il fait; il n*a point vu 
Corbinelli 5 j*igflorc fî c*eft par fes frayeurs 
politiques. J*ai fait à mon ami ( Corbinelli ) 
toutes vos animofités; cela eft plaifant , il 
les a très-bien reçues j je crois qu'il eft venu 
ici pour réveiller un peu la tendre/Te de fes 
vieux amis. Nous avons trouvé la pièce 
des cinq Auteurs extrêmement jolie , & 
très-bien appliquée 5 le Chevalier de Buous 
Ta poffédée deux jours : vos deux vers font 
trcs-bicn corrigés. Voilà mon fils qui arri- 
ve 5 je m'en vais fermer cette lettre , & je 
vous en écrirai demain une autre avec lui , 
toute pleine des nouvelles que j'aurai reçues 
de Saint-Germain. On dit que la Maréchale 
de Gramont n*a voulu voir , ni Louvigni , 
ni CsL femme ; ils font revenus de dix lieues 
d*ici> nous ne ibngeons plus qu'il y air eu 
un Comte dcGoiche au monde : vous vous 
moquez avec vos longues jdouleurs : nous 
fl^aurions jamais fait ici , fi nous voulions 
appuyer autant fur chaque nouvelle : il faur 
expédier s expédiez à notre exemple. 

(7) M* Colbcrt. 

..F fui 
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LETTRECII. 

A LA MEME.' 
'A Paris ^ Vendredi 19 Décembre 1^5. 

MONSIEUR de Luxembourg cft^ un pe\i 
oppi-cfle prcs^ de Macftticht par Far» 
»cedc M. dcMcîtcrei (i), & du Prince 
dOraorge : ^i ne peut hazarde|$ die décam- 
per ;;& il p^riroitiià, fl on; ne lui cnvoyoit 
du fecoùrs. Monteur le Prince part dans 
quatre jour^ avec Monfieur le Duc , & ^fC• 
àz Turenne > ce dernier obéiffant aux deux 
Princes , & toUs troirdans une parfaite in-» 
teiligence. Ids ont vingt mille nommes da 
pied, ^àïx miHe chevaUx; les volontai- 
res y 8c ceux dont les Compagnies ne mar-< 
'cbent point , n'y vont pas s mais tout le 
xefte part. La Trouve , & mon filft » qui ar« 
rivèrent hier , . font de ce nombre : ils ne 
font pa^ encore débottés, & les revoilà 
dans la Bone : le rendez-vous eft pour le 
iaritmc Janvier à €harlerôl..I>*Hacque4' 
ville vousniande tout ceci ^ mais vous ver* 
pez plus icbir dans ma lettre (r). Cette noiH 
vellè eft ^cande , & fait un sçrand mouve«> 
ment partout s on ne fait ou donner delà 

(1) Goutcr.ieur des Pays Bas Efpasnols. 

(1) L'écri:u;;c de M. i'Haci\uevïllc- était êoR 
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tête poo^ àt Tairgeiït* Il eft certam qud Ml 
îe Turôniîe eft niai avec M: dé Eou^ois'; 
inai$ cèlâU'éciate ^int; & tant qu'if fera 
biéiv a^reè Kt. Goib^tr, cç ftlra une affaire 
feftrde. J*ài vu après dîner des hommes du 
bel air, qui rti ont^brt priée? dé faire Icuré 
èonrplimcn* à M. d^ Gi^fgtian , & à la femme 
it Gn0nàfr: Cefl. le; Grand -Maître & ït 
Chàrmanf (j)y il y avoi't encore Franca^; 
J*Atoh«^quc dtf Rhebn^, Gharôt, la Trouf^ 
fé , tdut Cela voiTs- erivoîe un million dé 
complimcns ; ils n^ôilt parle que de ^icrrtr. 
te -Charmant fiut toutes nos pétoffes ; il 
entre admirablement dans tous ces tracas ; 
il cfl' Gouverneur de Province s cç(ï afTez 
pour comprendre la manière dbnt on tfk pi^ 
que de' tes forceà de thofts; A-dieu, ma 
frès-aiiTial>lé enfant^ 3 j^ fefi^ tous vos plai- 
firs^ ac toUccs vos vi^oircs-, com'me vous- 
Inftric. •' •' '- ^:- • ■ - 

Mjnjieur VE SevignÉ* 

Tarrivai hier à midi , & je trouvai en 
arrivant , qu'il falloir repartir incelTamment 
pour aller à Charler'ôi ; que dites-vous de 
cet agrément ? OA* pcfte , on enrage , & 
cependant on part. Tous les Courcilans du 
bel air font au défcfpoir; ils avoient fait 
les plus beaux projets du monde , pour 
paffer agréablement leur hiyer , après vingt 

(}) le Comte du Ludc , &c Ve Dvic Ài\^\N\^vçÀ. 
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mois d'abrence ; tout eft tenv^tCi. J'âiint* 
tois bien mieux aller à Oranee pour y aiHT* 
ter M. de Grignan > que de tourner dtt 
côté du Nord s pourquoi a-t-il fini fi-t&t 
fon duel ? Je fuis fâché d'une fi prompte 
^i€boire. Je ne fais fi vous vous plaignes 
encore de moi s mais vous avez tort , vooi 
me devez des lettres y je vpus pardonne de 
ne vous être pas encore acquittée , fâchant 
toutes les affaires que vous avez eues j & • 

c*eft précifément en çts occafions que je \ 

vous permets d'oublier un Guidon ; o le ri« X 

dicule nom de Charge , quand il ▼ a cinq 
ans qu'on le porte ! Adieu , ma belle petite . 

fœur ; vous croyez peut - être que je nç ^ ^ 
fonge qu'à me rcpofer & à me divertir, ^ 

pardonnez - moi ^ mes chevaux font -ils î 

ferres , mes bottes font-elles prêtes ? il me î 

faut un bon chapeau, piglia lofu , Signor 
Mon/il : voilà tous mes dilcours depuis que 
|e fuis à Paris. Semblc-t-il que l'on ait tait 
auit mois de campagne? 



c 
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LETTRE CIIL 

A L A M i M s. 
A Paris , Lundi premier jour de Van 

JE vous fouhaite une heureufe ann^e 1 
ma chcre fille s & dans ce fouhait , jç 
coR\prencU tant de chofes » que je n*auroi$ 
jamais tait ^ fi je Toulois vous en faire le 
décail. 

On a rcToqu^ tous les Edits qui nous 
^crangloient dans notre Province : le jour 
que M. de Chaulncs le die aux Etats » ce foc 
un cri de vive le Roi ^ qui fit pleurer tout 
le monde s chacun s'embrafibit , on ^totc 
hors de foi s on ordonna un Te Deum » de$ 
feux de joie « & des remercimens publics 
à M. de Chaulncs : mais favez- vous ce 
que nous donnons au Roi pour témoigner 
notre reconnoiiTance ? Deux millions fix 
cens mille livres » & autant pour le don^- 
gratuit i c*eft juftement , cinq millions deux 
cens miHe livres ; que dites-vous de cette 
petite fomme ? Vous pouvez juger par-1^ 
dé la grâce qu*on nous a faite de nous âter 
les Edits. 

Mon pauvre fils cd arrivé , comme voui 
favez» & s'en retourne Jeudi avec plufieurs 
autres, M. de Momctd c&iubi!b& Wôcpu:.\ 
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\l fait enrager tout le monde h il f^s^ûgH* 
niDtrc armée , & la met hors d'état dé for- 
tir , âf.d*êtra en campagne avant là fin da 
printemps. Toutes les troupes étoient bien 
a lemr aife pouf leur hivers & quand toat 
icra bien crotté à Charleroi , U n'aura qu^jm 
pas à faire pour (e retirer ^ en attendant , 
M. de Luxembourg ne fauroit^fe défopilei:. 
Sdon toutes les apparences, leRoïne pâ- 
tira pas fî-tôr que Tannée paffée. Si , tan* 
disque nous ferotiscn train , lions faifioni 
t^clquc infultë à quelque gfaildb VilIîTi 
& qu'on voulût s'oppofer aux deux Héros 
(i) , comme il eftà préfumer que les ennç- 
niis feroient battus ,. la paix feroit quafi 
^àffurée ; voilà ce qn^on entend dire atiî 
^cns du métier. H eft certain! que M. dt 
•Turcnne eft mal avec M. de Louvois ; mais 
comme il eft' bien avec lé Koi & M. Col- 
bert , cela ne fiiit aucun écla?. 

On a fait cinq Damesr^( du Pal aï s, ) Mcf- 
diames de Soubifc, de Chevreufe , li Prin- 
ceffe d'Harçourt , Madame d'Albrer , & 
Madame de RocbefoTt. Ifes filfeS ne fcr- 
Vent plus, & Madame de Ricbellcu (i) ne 
fcrvira plus aufTr: ce feront les Genrtft- 
iommes fçrvans , & les lUâîîres-d'HôtcI , 
"cbmrfïc onfaifbit autrefois, il y aura ibu- 
^ours derrière la Reine Madame de Richc- 

(i\ Mon<îeur le Vrince , & ?.f . de Tureane. 
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a y & trois ou quatre Damçs , afia que 
Reine ne (bit pas feule de femme. B;aii^ 
; eft ravi de fa fille (3) , qu'on a fi tic^ . 
>uéc. 

Le Graod-Marëchal dé Pologne: (4) a 
rit au Roi , que {\ Sa Majelté vouloir 
rc quclqu*pn Roi de Pologne , il le fer- 
oit de fcs forces 5 mais que d elle n a 
r(onne en vue , il lui demande fa protec- 
m : le Roi la lut donne 5 mais on it^ 
ût pas qu'il foii^élu;, paix:e:qu'ii eftd'i];vc 
religion contraire au^pcniple. 
La dévotion de laMarans eft toute des 
îiUeurcs que vous ayet jamais vues 5 elle 
•■ parfaite , elle efl toute divine s je ne Tai 
int encore vue , je m^çn hais^. Il y a une 
nme qui a pris>pJai/ir à lui dire- que lAi 

Longqeville avoit une véritable ten* 
^fTc pour elle, & far -tout ujîc eftimc 
iguiierc, & qu'il av<jir prédit qwc quel- 
le jour elle ferôit une feinte : ce difcours , 
ns le commencement, lui a fi bien frappé 

téce, ou'elle n'a point eu de repos ^ 
-edle n'ait accompli ks^ prophéties. On 

vGd^ pdAt encore ces petits Princes ^ 
îné a été trois jours avec pei^ ^mcrej 
eu roll,-mais peribnne ne Ta vu; Jevoui 
ibraffc r ma: ch^re aifant^ Je faurai of 

(0 Maïkme la PrincctTc d*Harcourt., 

f 4' 7?.tn Sobieski , élu Roi de Polo^nç , le x^ 
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qu'on peut faire pour votre ami , qui a fi 

généreufement aflafimé un homme. 



LETTRE CIV^ 

A L A MEM B. 

'ji Paris , Vendredi 5 Janvier 1 674. 

IL y a aujourd'hui uii an que nous Tou- 
pâmes chez TEvéque $ vous foupez peut- 
être à rheure qu'il eft chez l'Intendant $ 
vous n'y ferez pas , à mon avis , débauche 
de finceritë $ tout ce que vous ms^dez fur 
cela à Corbinelli & à moi » eft admirable. 
Mon ame vous remercie de la bonne oj»- 
nion que vous avez d'elle » de croire qu'elle 
ait horreur des vilains procédés s vous ne 
vous êtes point trompée. 
. M. de Grignan a raifon de dire que Ma* 
dame de Thianges ne met plus de rouge ^ 
le cache fa gorge s vous avez peine a la 
reconnoître avec ce déguifement i mais 
rien n'eft plus vrai. Elle eft fouvent avec 
Madame de Longueville, U tout- à- fait 
dans le bel air de la dévotion j elle eft toa« 
jours de très -bonne compagnie» êc n'eft 
pas foUtaire. J'étois l'autre jour auprès 
d'elle à dber , tm laauais lui préfenta an 
erand verre de vin de liqueur ; elle me dit, 
Madame V ce gardon ne fait pa$ que je 
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fuis dévote y cela nous fit rire. Elle parla 
fort naturellement' de fes bonnes inten* 
tions & de fon changement ; elle prend 
garde à ce qu elle dit du prochain $ ic 
quand il lui échappe quelque chofe » elle 
s'arrête tout court , & fait un cri en détef- 
tant la mauvaiCb habitude. Pour moi, je 
la trouve plus aimable qu'elle nétoit. Oa 
veut parier que la Princeffe d'Harcourt ne 
fera pas dévote dans un an , à cette heure 
qu'elle eft Dame du Palais , & qu'elle re- 
mettra du rouge > car ce rouge » c'eft la 
Loi & les Prophètes : c'eft fur ce rouge 
que roule tout le Chriftianifme. Pour U 
DuchelTe d'Âumont , Ton attrait la porte 
à enfcveiir les morts ; on dit que lur la 
frontière la DuchefTe de Charot tuoit les 
gens avec des remèdes mal compofés j & 
que l'autre venoit promptement les enfe- 
vclir. La Marquifç d'Huxciles eft très- 
bonne ; mais la Marans eft, plus que très« 
bonnic. J'ai rencontré Madame de Sçhom- 
berg , qui m'a dit très-férieufçment qu'el- 
le étoit du premier ordre , & pour la re- 
uaitc , & pour la pénitence , n'étant d'au- 
cune forte de fociété , & refufant même 
les amu£cmensde la dévotion^ enfiiiy c'eft 
ce qui s'appelle adorer Dieu en çfprit & ei^ 
vérité dans la /implicite de la première 
Eflife. 

Les Dames im Palal» font dan« w>^ 
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grande fujétion 5 le Roi i*cn cft expliqué, 
& veut que la Reine en foit toujours en- 
èottFoe. Madame de Richfclicn , quoiquéllc 
ne ferre plus & table , cft toujours au dî- 
hcr de la Reine avec quatre Danres, qui 
font de garde toitr à ^our. La ComtcfTc 
d*Aycn ( i ) eft la fîxicme; elle a grande 

f>cttr de cet attachement , & d'aller tons 
es jours à Vêpres , au Sermon , ou au 
Salut 5 ainfi , rien n eft pur en tx monde. 
Quant à la Marcjuife de Caftelnaii , «lie 
èft blanche, «: fraîche , & confolée: L'£- 
clair ( ±) , à ce qu'on dit , n'a fait que 
changer d'appartement , dont le premier 
étage «ft fort marï content. Madame de 
Louvigni.ne paroit pas aifez aife de fa 
bonne fortune 5 on ne fauroit lui -pardon- 
ner de ne pas adorer fon mari , comme au 
commencement : voila la première fois que 
ic public s'cft fcandalifë d'une pareille cho- 
fc; Madame tde fififfac cft^-bcHe , & loge 
Toujouïfs avec l'ombre de la Princeffc de 
Coriti 'y tllc eft en arbitrage avec fon perc , 
te ravit le cœur dç ce pauvre Monfîeur 
tfOrmeffon , qui dit n'avoir j amais vu une 
femme (î honnête , ni ii franche. Madamç 
ie Co^fquen eft tout ainfî que vbus l'a- 
vez vue 5 elle a fait faire une jupe de vc- 

(i) Marié -Ff an çoifc de Bournonvillc ,^^ttif 
Maréchal de KaaiUçs? ^ ., ^ 

-'•(1) chiffre. 
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sjioir., avec de groflcs br0deKes <l*or 
'argent, & un mani^au de tiflu,, cou* 
de feu , or & a^enc 3 cqt ^bit conte 

1 refplençiiirante , on l'a trouî^fécL^ifc 
ime une Comédiencise,,]&:on SicftviL 
\ moqué d'elle , qu'elle n'ofe plus le 
leure. La Manieroja eft un peu iachéc 
ne pas être Dame du Palais 5 Madame 
Duras , qui ne veut point de cet hon- 
ir , fe moque d'elle. La Troçhe eft telle 
; vous, l'avez vue , très-pailionnée pour 
is vos intérêts 5 mais je ne puis aflez vous 
e de quelle maniqcç Madame de lia Fayec- 
5c Monfieu|.de4a RocliiefQUcauldibn vift 
\ir tout ce qui vous touche. Nous fumes 
ir hier Monfieur de Turennc , qui nous 
m , Mâdaine de la Fayçtt;e & moi , avec 

excè^Jc civilités il parla extrêmement 

vous, & de vos yidboires.quc.lc Chc* 
lier de Grignan lui avait coatécB ; il 
us ai^roit pfferj^ ^op ^e , s'il eu étoic 
core befoin; il croit p^tîr :dans trois 
urs. Mon fils partit hier avec bien da 
agrin 5 je n'en avois pas moins à*ntk 
»y^e Cl mal pl^cé , & fi défagréable 
ir toutes fortes d& ^^^ifoDS). Monueurdis 

Trpoâej^ $'en ira que Lundi. Corbi- 
ïlU eft très- jfOuvent avec jndij iim'idft, 
>fl pfr-to^t. : ! ; . 

Monfieur le Dauphia voyoit l'aatt^ y^^a. 
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Madame de Schomberg ; on lai contoit 
comme Ton grand-Pere (3) en avoit été 
amoureux ; il 'demanda tout ^bas , coin« 
bien en a-t-elle eu d'enfans ? On rinftrui- 
iit)4es modes de ce temps -là. On a vu 
fourdement Monfieur le Duc dvt Maine , 
mais non pas encore chez la Reine ; il écoit 
en carroae , & il ne voit que père & 
mère £eulement. Le Chevalier de Chatillon 
n eft plus à mettre en concurrence s fa for- 
tune efl faite : Monsieur a mieux 
^imé lui donner la charge de Capitaine 
de fes Gardes , qu'à Mademoifelle de 
Grancel celle de Dame-d'Atour : ce jeune 
homme a donc la charge de Vaillac, & 
feroit un fort bon parti. Je vous ai mandé 
la fin de nos Etats , & comme ils ont ra- 
cheté les Edits de deux millions fîx ccn$ 
mille livres j & autant poiîr le don-gra- 
tuit ; c*eft cinq millions deux cen^ mille 
livres , i& nous avons percé la nue du cri 
de vive le Roi : nous avons fait des feux 
de joie , & chanté le Tt Dèum , de ce que 
Sa Majefté a bien voulu prendre cette 
fomme. La pauvre Sanzei a la rougeole 
hien forte; c'eft un feu qui paflc vite, 
mais qui fait peur par la violence dont il 
eft. Je ne vois pas bien par od Ion peut 
âemahder la grâce de cet honnête homme 
dont raffailinat eft 6. noir : les criminels 

,' (3) LouttXlÛ. 
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rfonc délités à Rouen, ne (ont poiiîi; 
cette qualité ; c*cft le feul crime qui 
cft réfçryé j Beuyrpn Ta d^t \\ l'Abbé de 
Grigoan. On a tantôt dénigré les Dames 
du Palais d'une maniere^^qai nk'a fait rire 5 
je difois , comme Montaigne , yengcpns- 
noùs à en médire : fl cil (k>u^ailt vrai 
que leur fujétion^cft cxccffive. On dit tou- 
jours que Monûeur le Prince part Lundi. 
Ce même jour Monfieur de Saine - Luc 
époufe Màdenioiftrlle de Pompadour ; voi-i 
la de ijuoi jk ne me foucie point du toute 
Adieu , ma' très - aimabli: enfant : je fî-» 
ais cette lettre par la raifon qu'il, faut 
que tout prenne fin. J'embrafTe Grignan ^ 
&le fuppîie de m'excufer, (\ j'ai ouvert 
la lettre de Madame de Guife 5 j'ai voulu 
voir! (on ftylé ; m'en voilà contente pour 
îamais. Gutlleragues. difbit hier que Pé^ 
JiiToa abttfoit <ie«la permifllon qu'jont los 
iioiim^es d'être laids. ^ ^ 
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^ t ET TîR E CV. ^ 

JE lilar j amaà vur de fi amiables kttres 
que les: vôtres ,.ma txès- chcrc Com-» 
tdifc 5- je Vicaîs d'cmkrc unr <}cii :mc ohar-^ 
me: je vbaf ai oxti dbe (|iifii);àvois:aii« 
manierb de toumcr lesrmDindhrès cbofes; 
^mimeQC ,^ ctia^fîUk , c'^il biéti vous qui ïér 
rez : il yra cm<f otf £r> eodRsttsi dans vooc 
dettriecelbure , qui font d!un: i^ar d? Sxm 
agrétficdt qui ouvrent le cœur. Je nie fais 
pà» mCi -caniineacer à vous y répondre; 
• j Pai^BHviB^dervôtrs parler dfe votre beaa 
£!û^tib '&: de vcsi jioiid^pfomenaiès y- '< vous 
a^i^raironide^lireiqf eTc- fuis rO&iiaBiée ai 
Provence; j*en ferai unîmes pays:, ^pCMtt^ 
vu que vous n eiFaeiez pas celui-ci du nom- 
bre des vôtres. Vous me dites mille dou- 
ceurs fur le commeaçement de Tannée; 
tien ne peut me flatter Javantace j vous 
m'êtes, toutes chofes^jSc je ne fws appli- 
quée qu à faire que tout le monde ne voie 
pas toujours à quel point cela eft vrai. 
J*ai pallé le commencement de cette an- 
jnée affex brutalement , fans vous dire un 
pauvre çaot \ xaais tota^\RX ^^^ssa^çi^ant, 
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eue cette aiirtcc & toutes celles de ma vie 
iont à'vôus; c'cft un Mm y c'eft une vie 
ttrtitc' aitScre btri rous eflb dévouée jaf- 
Vju'au dernier foupif/ Vbs nroràlités font 
idi^irablcs : il cft Vf ai qtjie I5f temps pa/R 
^af^tchi.r, & paflt v^tic ^VoUs' cwex aprèj 
ai , parce (ju'rl Voas emift>rre' toujours 
qiiercjiie choie de votre belle jeunefTe J 
hiatril vous en rcfte beaucoup 5 pour moi ', 
Je' Te vois' courir awc Horreur*, dt m'ap- 
iàtttt;'chfaffaû:ïiy ra^ei^fe^vlcillefre, & 
èrijflii'h^ inorh l&H'V'd'e diieflé cDuIeut font 
Ib'rffteîtions^ îd^une-pérwnne'd^ mon' âge : 
ahfe;l3iëu',4>ia'fîife;''tju'il m'eïi filTe tir^i 
k'cAntîlufipir q^ieHë Ôfetftiahifme iious crii 
ifcighc:' ' ' ' ' ''* 
• Ce ^t^tid voyâf^e de Monfïeur le PHnice i 
êif de Monfieur de Tiitennc , ponr allei 

îfitn;' oitm^<jil*ori W part plus , & que 
rarîAéedc^Mcinfieàr^dc.Mohtttei' â^faft 1^ 
f4tihofei Vdilï]c|bjêbfe morquf diVa^^ihé- 
Mcr sW Mutilé i c*eftr- à - dirîî ; que cetti^ 
armée s cft trouvée, incommodée , & q'^c 
^oilà celle d^ Monfieur de Luxenibourg 
dégagée. Il ny a que mon fils de pauti^ 
je' tfai )ail«lis Vtf^iJhè prudence , une Dré- 
^o/ante , Uticr'ittîp'atitace , coihrriè la (Jeii-j 
nç î'il pfeftdfia U pçipr de. PCYfeniiî.^ ceia 
n eft rien 5 tous les autres guemérs' fowt 
ici, -'li^ikA -ft:^ Tîtlrtîinêr ^ i* '^^A.i^'^ 



3 5 <î Recueil des Lettres • 
ramené; Monfîeur de Luxembourg àmor 
nera le refte. Les Dames du Palais font ré^ 

fiées à fcrvir par femaines: cette ùxyéûoxk 
être quatre pendant le dîner y cft une 
merveille pour les feQimes grofics > il y 
aura toujours des fages - femmes à tous 
les voyages. La Maréchale d'Humicres (i) 
eft bien embarrafTée d'être debout avec cel« 
les qui font afilfes s fi elle boude , elle fera 
mal fa cour 5 car le Roi veut de la fournie 
£on. Je crois ou'on s*en fait un jeu cbez 
Quantova; il e A très-sur qu'en cenainlieu 
on ne veut Téparer aucune femme de fba 
mari , ni de les devoirs s on n'aime pas k 
bruit , à moins qu'on ne le fafle. On ne 
Toit point encore les nouveaux Princes y il 
y en a eu à Saint-Germain; mais ils n'ont 
pas paru. Il y a des Comédies à la Conr » 
& un Bal toutes les femaines. Le Roi dan* 
fera, & Monsieur mènera Maclemoilèllc 
de Blois (i), pour ne pas mener Made- 
moiselle (3) , qu'il laifTe à Monfîeur le 
Dauphin. On jcAie Jeudi l'Opéra (4}, qoî 

(0 Lôairc- Antoinctre-Thércfe de la Charre, 
lifaréchale d*Hutiiieres , ne fut Ducheflè qa'ca 

{%) Marie-Anae de Bôurbos , mariée deputt 
tn u8p, à Louis- Armand de Bourbon , Prince de 
Contl. 
. ()) Fitle dé M6iisi^i?ii , depétf Kc&ie JrEfpâ- 

(4; CadiBttt » Oi^is^ ^ Q^»»s|^\ V. \^ \altû 



de. Madame de Sivigné. 157 
çft un prodige de beauté : il y a des etir 
droits de la mufique qui m'ont déjà fait 
pleurer 5 je ne fuis pas feule à ne pouvoir 
les (butenir sTame At Madanie de la Faye^ 
te en efl tout allarmée. . 

Je vois fbuvent Corbinelli j il eft vptrc 
tKforâtçur , & comprend ^en aifément les 
fentimens que j^ai pour vous 5 je Ten ainiê 
encore mieux. Peftime fort Barbentane ; 
(5) c*eft un des plus braves hommes di^ 
monde , d*une vaîeur romane(que , don^ 
|*ai ouï parler mille fois à Buffi , qui étoic 
fon ami 5 ils fom frères d'armes. Madame 
de Sanzei a encore la rougeole , mais fur 
la fin ; Coul^ngés {6) ne l'a point quit-' 
tée : Madame de Coulanges e(t chez Ma-' 
dame de Bagnols , qui eft dans notre gran* 
de mai(bn 5 j'ai le cœur ferré à n'en pou* 
voir plus , quand je fuis dans cette erande 
chanà>re , ou j*ai tant vu ma très-chère Ôf 
trés-aimable enfant s il ne faut guères n^e; 
€(»icher fur ce fujet , pour me toucher içc 
vif. jTefperc- des nouvelles de vôtre pâi^i' 
'ufikia & pax ofculau funt , (àvei^vou^ 
Je Latin ? Vous êtes trop plaifante. Adieu , 
iha fille , vous n'ites oubliée en aucun ïiçxu. 
Votre firere eft très-perfuadé de votre amt* 



i 



(5) Homme de qualité |le Provence, atcachéà 
Moofieur le Prince. «• 
[€) Frerc de Madame de Saazci. 



\^% ' Èeeti^X dès tertres^' 

xié; a y^us aiîmç de paffioû , à çc' qu^fl <fit', 
«é jc'lecroisr. . 

* Lundi i'^ià ak^îr tHH^yé< mon paqu» 

Yoil^ Mpafiçi» <i*Haq|ueTiUe qvù' àifr 
tre » & qui m*ap{^end' une aouvdile ^ qot 
liôus vooloiis que vous &cki6Z cet ovdi^ 
naire : ccA q^ie- Mpttfieur le Gaixie de& 
Scea,ux (.7) c(t Chancelier :: piçrrpime 1» 
doute qjae ce ne. foii^ pouv donner- k^ foeauY 
a.^quelqU'autre, C'eft uile^oUv^eque l'oA 
Cuira ^ms Œuitre jptt|s5T.^ll«^ ^d'impoi^ 
taace , & lera d^un^graïKl floïdi^ pour U 
côté' qu'elle ferai. ' 

Monfîeùr le Prince parc dans deui^ j ours'# 
éc Monfieur de Tureniie même., avec la 

fouttç ,. pour s'avancer à Ic^r r*endez--vOU9 
e Çli^leroi. Il neft ppinrrv|:ài quç Mort-» 
fièur de Moncerqi ifc; Coi^ T^tiïé , ,ni qiio 
iionâeuf^ d& Luxeafibourg ^it '.dégagée 
âinfi , nous vous 4(ônS'^ fie^j ff^ullç npiH 
^(41c,. pouiJ vous remettre dans la ^aie. 

' (7) BHcnne d'Àligrc , fils d't tienne d'Aligrc» 
«ilffi'Chancc4icr de France. ' '•; 
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* LE T T RE CVÎ. \ 

: ; ■ A t A ui^u é^ ^ _ ^ ; 
A Paris , Venértdi iijanvhtr, tâj^t, ' 

VO j L A donc votre pait toute fakç;. 
L'Archevêque deRheims & Branc^ 
^ivoienr reçu leurs lettres plutôt q\tt çioi; 
■& Monfieur \de Poinpcftme me .inaQdoi,r 
encdro cette gr^e nouvelle de Saint-Gcjf 
main 'y de forte quf j*étok<0mn^ uneigaf;^ 
rSnte : mais » tn&si ^ me VoUa fndïuijbe. J^ 
vous conTeille , m!a fille , de voa$^ compor^ 
ter félon le temps ^ & puisque le Roi veuf 
que vous (byel bien aVec l'£veque , il fau^ 
Ûi obéir. Hais p)irlonfi^ die .Saii|t-<G^m^, 
j-*y fus, ihy/à-trot^jourss j^dlai d*;aber4 
chçz Mùfïictit de Pomponne > qui n'aVç^i^ 
pu encore demanderl^^re'congé Si^e^eft-: ^n^ 
)burd*luii qi)il> doit Teavoyerv 7ei lui $^ 
part de quelques endroits de' votre letuc 
qbnt le gour ne (ç palfé point > vtaim6at<5 
il efl: refté à Monheur de Pomponne mit; 
iJ^e^Ci parfaite & fi àvalHageufeiide M^der 
jnoifclle de Sévîgné ,: qu'il ne. pe^t moi^ 
cher d en reparler quafi toutes les fois qu'il 
jmc voit : ce, dî(cduri: nôuS âmuft , ii rtfàt- 
tendrit , & fon imagination' en. eft t^^ou^i 



^6c Recueilles Lettrrs - ^ 
Nous allâmes chez la Reine , j*étois arec 
Madame de Chaulnes s il n'y eue que 
pour ^loi à parler , Se quels difcours ! La 
keincdic, fans Ijéfiter'j qu'il y avoir trois 
ans que vous étiez partie ^ & qu'il failoit 1 
revenir. Nous fumes enfuite chez Madame 
Colbért, qui cft extrêmement civile , & 
f^t très-bien vivre. Madcmoifclle de Blois 
•danfoit 5 c'cft un prodige d'agrément & de 
bonne erace ; Dejairs dit qu'il n'y a qu elle 
^tti le faffe fouvenir de vous ; il me preooic 
-pour juge de fa danfe ; & c'ctoit propre- 
ment mon admiration que l'on vouloir > 
Telle l'eut eh vérité toute entière. La Du- 
cheffe de kValliercy étoit 5 elle appelle 
ù, fille , Mademoifelle , & laPrinceffe l'ap- 
pelle , belle maman, Monfieur de Verman- 
dois y étoit auflî. On ne voit point encore 
d'autres enfans. Nous allâmes voir Mon- 
sieur & Madame ; vous n'étes^point ou- 
bliée ^e MoNsiETjR » & je lui fais tou* 
jours vos très-humbles remefcimens. Je 
trouvai Vivonne qui me dits mdman mi^ 
fMonne , eiiibraffez , je vous prie j le Gou-^ 
vèmeur de Champagne fi) : & qui eft-il , 
lui dis -je ? c'eft' moi, reprit -il; & qui 
yovLS Ta dit ? c'eft le R6i qui vient de me 
l'apprendre tout à l'heure : je lui en fis mes 

, (I) CçGpuvernemciat vatjiioit par la mortd'Eu- 
Îcnc-Maurice de Savoie, Comtç de Soiffons'/ arri* 
?éclc7Juiiûi67^. ' .^i; 
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de Madame de Sêvigné. 5 6x 
complimens tout chauds. Madame la Corn- 
tcflc ( de SoiJJons ) refpéroit pour fon fils. 
On ne parle poinr d'ôter les Sceaux à Mon^ 
fieurlcChaûcelier (1) :-le bon homme fut 
fi furpris de fe voir Chancelier encoic par^ 
dcflus , au*il crut qu'il y avoir quelque 
anguille fous roche s & ne pouvant pas 
comprendre ce furcroit de dignité , il dk 
au Roi .5 Sire, eft-ceque Votre Majefté 
in*ote les Sceaux ? Non , lui dit le Roi , 
dormez en repos , Monfieur le Chancelier ; 
^cn effet, on dit qu il dort quafi tou- 
jours : on philofophe , & on demande poui^ 
iquoi cette augmentation } 

Monfieur « Erincc partit, il y a deux 
jours s & Monfieur -de Tutenne part au- 
jourd'hui. Ecrivez un petit mot à Bran- 
cas , pour vous réjouir que fa fille fok 
chez la Reine j il en a été fort aife. La 
Troche vous rend mille grâces de votre 
fouvenir^ fon fils a encore aflez de net 
pour en perdre la moitié au premier ficg^ ; 
Xans qu il y paroiife. On 4it que la Roféc 
^5) a commencé à fe détraquer avec U Tor- 
rent; & qu'après le fiege de Maedricht, 
elles fe lièrent d'une confidence récipr<A 

- (1) Etienne d'Aligce fut Garde des Sceaux en 
167J1 , après la more du Chancelier Séguier^ fie 
Chancelier de France en Janvier 1 674. , 

(}) La Kofte , le Torrent, le Teu , la Nei^c, 
tcc font des chiffres couc la laere & U ^l^. • 
Tome If. VIVl 



j^i Recueil des Lettres 
que, 3c voy oient tous les jours de leur 
vijB U Feu & la Neige : Vous lavez que tout 
cela ne peut pas être long-temps enfem* 
}>le , fans faixe de grands défordres , m 
ijuns qu'on s en appcrçoive. La GrcU me 
paroît dans votre reconciliation comme un 
nomme qui fc confefTe» & qui garde un 
gros péclié fur fa conTçience : peut-on ap^ 
pelier autrement le tour qu'il vous a fait ? 
Cependant les bonnes têtes di£biit ; il faut 
parler , il faut demander, on a du temps, 
ç'eft aiTez : mais n admirez^ vous point le 
fagotage de eues lettres 2 Je quitte un diA 
cours , on croit en être dehors , & tout 
d'un coup je k reprends , verfi /HoIÙm Sa- 
Ycz-vpus bien que le Marquis de Saiilâc 
^ft ici , qu'il aura de l'emploi à la guerre^ 
& qu'il vçrra Peut - être bientôt le Roi > 
C'eit I4 prédeiiination toute vifible. Nous 
parlons tous/les jours , Corbinelli de mol» 
4ç la Provideu^e j &:J9ous difons qu'il y a 
ce que vous favez jour pour jour , heure 
f our heure , que votre voyage cft réfolUp 
Vous êtes bien-aife que ce ne foit pas vo^ 
tre aifaîre de réfoudre > car une réioludoa 
ftft quelque chofe d*ctrsyige.p<mt voos^ 
c'eft votre bête : je vous ai vue long-* 
temps à décider d'une coiikor 5 e*eft Isi 
marque d'une ame trop éclairée , 5c qui'^ 
voyant d'un coup d'œlT toutes les diifficul^ 
ià, 4^mctt£e eu quelque fortç iiiipçnda» 




ie M<idame de Sévigné. jfff 
«onuBC !e tombeau de Mahomet : tel étoit 
Monfieur Bignon , le plus bel efpi'it de (on 
£ede 5 pour moi , qui fuis le plus petit da 
ajiien , je hais Tincertitude , & j'aime qu on 
me décide. Monfieur de Pompomie me 
mande que vous avez aujourd'liui. votrp, 
congé : vous voilà par conféquent en état 
<de taire tout ce que vous voudrez , & de 
Tuivre, ou de ne pas Suivre le confcil de 
vos amis; On aflure qu© Monfieur de Tu- 
renne n eft pas pani , & qu'il ne partira 
pas; parce que Monfieur de'Moaterei s*eft 
^fia reciré , U que Monfieur de Luxçmr 
bourg s'eft dégage à la faveur de cinq oi\ 
iix mille hommes que Monfîeur deSchom- 
bcrg a raflcmblés , & avec lefquels il har- 
çeloit fl fort Monfieur de Monterei , qu'il 
Ta obligé dç retirer fes troupes. On doit 
envoyer à Monfieur le Prince, pour lé 
{aira reveiiir, & tous nos pauvres amis s 
Toila Ics^nouvclles d'aujourd'hui. Le Baf 
fut fore triftc, & finit à onze heures &. 
hernie. Le Roi menoit la Reine 5 Monfieui; 
le Dauphin , Madame ; Monfieur y M^de-t 
moi(cl|e s Monfieur le Prince de Coati « 
la grande Mademoifelle s Monfieur }fi 
Comte de la Roche-fur-Yon , ,Madcmoi-i 
fclle de Blois , belle comme un Ang« , Ha^ 
billée de velours i^oir avec des diamans.» 
& un tablier & uile bavette de point de 
Fiance, La Prinfefifç ^VU^çQ^àta ecoU iMil^ 



f<î'4 Becueïl des Lettres T 

<4) comme le Commandeur de la Connédle 
( du Fifiin de Pierre, ) Monficur de Pom- 
ponne m*a priée de dîner demain avec 
lui , & Dcfpréaux ^ui doit lire fa Poé- 
tique. 



L E T T RE CVIL 

▲ LA M i M E» 

A Paris^ Lundi 15 Janvier 1^74. 

J' A L L A I donc dîner Samedi chez Moa^ 
(leur de Pomponne , comme le vous 
avois dit s & puis , jufqu*à cinq neures » 
il fut enchante , enlevé > tcan^porcé de la 
perfc6Uon des vers de ja Poétiqup dp DeC- 

{>réaiw j d'Hacqucviile V îttioit ; nous gar- 
âmes deux ou trois rois dit plaifîr que 
}'aurois de vous la voir pntendre. Mon-* 
£eur de Pomponne fe fouvient d'un jour 

3ue vous étiez petite fille cfacz mon onde 
e Sévigné 5 vous étiez derrière une vitre 
avec votre frère , plus belle , dit-il , qu un 
Ange ; vous difiez que vous étiez pri&n-- 
niere , que vous étiçz une PrinçeAe chafTéê 1 
de chez fon pcrc : votre frère étoit teauj 
comme you$ , vous aviez neuf ans 5 il mç 
£t JTouyenir de cette journée y i v^zjz 



de Madame de Sévigné. y^y 
mais oublié aucun moment ou il vous ait 
vue 'y il Ce fait on plaifir de vous revoir , 
qui me paroic k plus obligeant du monde* 
Je vous avoue, ma très-aimabk ehere, 
que je couve une grande Joie 5 mais elle 
n*éclatera poi« que je ne fâche votre réfo* 
lution. 

Monficur de Villars eft arrivé d*E&a- 
gn&^ il nous a conté mille chofes fort 
anrnfantes des Efpagnoles. J'ai vu , anfin , 
la Marans dans fa cellule ; je ditots- autres 
fois Jans fa loge : je la trouvai fort négli- 
gée , pas un cheveu , une cornette de vieux 
point de Venife , un mouchoir noir , un- 
manteau gris effacé , une vieille jupe ; elle 
fut aife & me voir y nous nous embrafia- 
mes tendrement; elle n'eft pas fort chan- 
gée; nous parlâmes de vous d'abovd; ellt 
vous aime autant que jamais-, & me pa- 
Toît fi humiliée , qu'il n'y a pas »oyen de 
ne pas Taimer. Il fut queftion enfuite de 
fa dévotion j elle me dit qu'il étoit vrai 
que Dieu lui avoit fait des grâces , dont 
elle a une fenfible reconnoiffance ; ce» 

Î races ne (ont rien du tout qu'une grande 
bi , un tendre amour de Dieu , 86 une 
borreur pour le monde : tout cela' Joint à 
une fi grande défiance d'elle-même U de 
tes foiNefles , qu'elle eft perfuadée que fi 
«lie prenoit l'air un moment » cette grâce 
£ divine s'évaporeroit s jeuo\i?i2Â>^'t^^-' 
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, toit une phiolc <f çflcricc qu'elle coiifcrv^îi 
«chèrement c^s la (blitu<fe : elle croit que 
le inonde lui feroit perdre cette Hqueur 

Î^réciéufe y & même elle craint le tracas de 
a dévotion. Madame de Schomberg dit 
qu'elle eft unp vagabonde au prix de Ma- 
dame de Marans : cette humeur fauvagc 
que vous connoiffiez , s'eft tournée en pafc 
£on pour la retraite ; le tempérament ne 
fe change pas 5 elle n'a pas même la folie 
& commune à toutes les femmes d'aimer 
leur ConfcjfTcur : elle n'aime point cette 
liaifon > elle ne lui parle qu'à confefTe > elle 
va à pied à fa Parciflc , & lit tous nos 
bons livres ; elle travaille , elle prie Dieu : 
£cs heures font réglées 5 elle mange quafi 
toujours à fa chambre , elle voit Madame 
de Schomberg à de certaines heures , elle 
hait autant les nouvelles du monde qu'elle 
les aimoit , elle excufe autant le prochaia 
qu'elle Taccufoit , elle aime autant le Créa* 
tcur qa'eMc aimoit la créature i nous rimes 
fort de fes manières pnffées , nous les tour- 
nâmes en ridicule : elle n'a point le ftyle 
des fœurs Colettes ; elle parle fort fincé- 
tement & fort agréablement de fon état ; 
j'y fus deux heures , on ne s'ennuie point 
avec elle ; elle fè mortifie de ce plaiiîr^ 
mais c'cft fans affedation : enfin , elle eft 
bien pitas aimable qu'elle n'étoit. Je ne 
pen/c pas , mon wa^t » <2^^ ^^xii^^aMS, 




de Madame de Sévigné. i 6y 
ptiignîez que je ne vous mande point de 
détail. 

Je reçois tout préfentement vôtre lettre 
da 7. Je TOUS avoue , ma tris - chère ^ 
qu'elle me comble d'une joie fi vive , qu'à 
peine mon cœur , que vous connoiflez » la; 
peut contenir ; il eft fènfîble à tout , & je 
le haïrois» s*il étoit pour mes intérêts» 
comme il eft pour les vétres. Enfin , m;^ 
fille , vous^ venex » c'eft tout ce qui peut 
m'éoet le plus agréable : mais je m*en vais 
vous dire une chofe à quoi vous ne vous 
attendez point ; c'cA que je vous jure & 
vous protefte devant dieu , que fi Mon- 
ficur de la Garde n avoit trouvé' votre voya- 
ge nécelfaire ; & qu'en effet il ne le fut pas 
pour vos affaires, jamais je n'aurois miâ 
en compte , au moins pour cette année, le 
défir de vous voir , ni ce que vous dcvez^ 
à la tendrcfic ;nfinie que j'ai pour vous ; 
je fais la réduire à la droite raifon , quoi 
qu'il m'en coure 5 & j*at quelquelbis de la 
iorce dans ma foibleffe , comme ceux qui 
font tes plus ptiilo(bphej. Après cette dé* 
claration fincere , je ne vous cache point 
que je fuis pénétrée de joie ^ & que la rai* 
(on le rencontrant avec mes défirs , je 
fais » à l'heure que je vous écris » parfaite- 
ment contente , en forte que je ne vaid 
£tre occupée qtî'à vous bien recevoir. Sa- 
TCz-vôiis bien que la chofe la çlu^ cié.cd& 
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faire, après vous & Moniteur de Gri«- 
gnaii , ce feroic d'amener Monfieor le: 
Çoadjuteurr peut-être n*aarex-vous pas 
toujours la Garde ; & s'il vous man- 
qvLt ^ vous favez que Monfieur de Gri- 
gnan n'eft pas fur fes intérêts , comme 
iur ceux du Roi , fon mahre : il a 
une religion & un zèle pour ceux- ci ». 
qui ne peut le comparer qu'à la négli- 
gence qu'il a pour les ficns. Quand il veur 
prendre la peine de parler^ il. fait très-^ 
bien ; personne ne peut tenir fa place > 
c'efl ce qui fait que nous le (buhaitons.. 
Vous n'êtes point fur le pied de Madame 
de Cauviifon , pour agir toute feule > ii 
vous faut encore huit ou dix années -y mais 
Monfîeur de Grignan , vous , & Monfieui 
le Coad)utcur ; voilà ce qui fèroit d'une 
utilité admirable. Le Cardinal de Retz ar- 
rive ; il fera ravi de vous voir ; ma fille , 
quelle joie ! mais fur toutes chojfes » venez 
fagement s c'eft à Monfîeur de Grignan 
q^e je recommande cette barque ; c'eft lui 
qui m'en répondra. J'écris à Monfîeur le 
Çoadjuteur, pour le conjurer de venir; 
il. nous facilitera l'audience de deux Minif^ 
très » il foutiendra l'intérêt de fon frère. 
Monfîeur le Çoadjuteur eft hardi ^ il. eft 
hçureux ; vous vous donnez de la confir 
duration les uns aux autres : je parlerai 
d'ici k dctn^ làL-&^u<^> V^n. écris à 
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de Madame de s iy igné. j<^9 
Moniteur rArchcvcquc j gagnez cela fur 
le Coadjuceur , & faites - lui tenir ma 
lettre. 

Monfieur le Prince revient de trente 
lieues, Monfieùr de Turcnne n*eft point 
parti. Monficur de Monterei s*eft retiré. 
Monfieùr de Luxembourg eft dégagé. Mon 
fils fera ici dans deux jours. Depuis vingt- 
quatre heures on ^ volé dans la Chapelle , 
de Saint - Germain la lampe d'argent de 
fept mille francs , & fix chandeliers plus 
hauts que moi : voilà une extrême Info- 
Uncc On a trouvé des cordes du côté de. 
la tribune de Madame de Richelieu \ on 
ne comprend pas comment cela s*eft fait ; 
îL y a des Gardes qui vont 3c viemient , âc i 
tournent toute la nuit. 

Savez -vous bien que Ton parle de la 
paix ? Monfieùr de Chaulnes arrive de Brc^ 
tagne \ & repart pour Cologne. 






m-v^^ 
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*L E T T R E CVIIL 

, MoKSX£UK I>£ GkIGMAN.^ 
A Paris j ce 15 Janvier 16 j^^ 
£ reconnoîs bien» mcn cher Comte, 



r 



votre politeâè ordinaire, & ht bonté* 
e votre cœur, qui vous rend fcnfîble à 
3ute la tendre/Te 4a mien ; je fens avec 
Uiiîr toutes les. douceurs de votre aima-^ 
le lettre 5 & ce n*cft pomt pour ks payer 
ae je vous jure <que po«ii- ma Ceuie coaû-^ 
irario»^ f aurais cièé cette année aux rai* 
3qs de ma filiis , à ^intérêt de vos afFairc» 
avoir décide. Vous connotfi'cz Monfeor 
s la iGarde , âr comme H /croit d'humeur 
-^ous désanger tous deux, s'il: n^étoir 
jcftion que. du plailîrcis venir me voif : 
a été perfuadé , & l'eft plus que jamais 
; la néceffitc de votre voyage 5 vous feul 
^cz bonne grâce à parler ait Roi de vos: 
Faires j Madame <fe Grîgnan tiendra Cà. 
îice d'une autre manière 'y & û vous pou- 
cz amener Monficur ïz Coadjuteur , vo- 
: troupe feroit compiette : voila mon (eiK 
lient & celui de tous vos amis : Mon* >f 

lui de Pomponne eft du nombre , & fera' 4 

ès-aife de vous voir tous. Au rcfte , c'cft 
v:ous que |e coofiti la conduite du ciicr- 



A 




de Madame de SMgnL j/f 
jhtn j fi^alfez point en carrofFe fur fc bor<F 
^u Rhône ; évkez une eau qui eft à une 
Ceue de Montélimarc ; cette ean- , ce n*eft 
fue le Rhône , où Hs iîrant entrer mon 
carrolfe Fannie <)erniere ; mes chevaux 
^ageoient agréai>lenTent : au nom de Dieu ^ 
ae vous nKxjuez pas de mes piécautions y 
ce n'eft ^u*a^ec de la fagcflc & de la pr^- 
VT>yance qu'on voyage bien. Adieu, morf 
cher Comte î )e puis donc e(pérer die vous 
cmbraffer bientôt ; quelle obligation ne 
tous ai-je point ? Si j*ai pour vous une vé- 
ritable amitié, & une inctination natn-« 
relie , vous favez bien au moins^.que ce 
B*eft pas d'aujounf hm» 



^LETTRE CIX. 

A Paris , Vendredi i^Janvîtr 1^74. 

TTE fcrois^ biert fichét , ma fflfc , qu*ancmiï 
^ couner fut noyé 5 its vou< portent tous 
des lettres & des congés qu'if faut que vou5 
receviez. Vpus êtes ^mtrable de vous (ou- 
vcnir dfe ce que fat dit de cette Durancc.. 
Four moi , je n-'ouWie rien de tout ce qui 
a iculemcnt rapport à vous : jtïgez donc S 
|e me (oirriens de Nbvc , & dfc notre Ef-- 
fTtgfidk^^ de no«.€hartraix„ fiC de nos 
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cbanfons de Grignan , ôc de- mille & miHct 
autres cfaofes. Vous voudriez donc que je. 
viflc votre cœur fur mon fujet, je fuis* 
perfuad^e qjLie j'en Terois^ contente > vous-, 
n*êtes point une difcufe , vous êtes afTei^ 
(încerff > & , en un mot y {ans étendre ce. 
Jifcours que je rendrois afiatique , fi je 
voulois , je fuis affurée que vous m'aimez ; 
tendrement : mais vous êtes cruelle de re- 
cevoir avec tant de chagrin des riens que 
je donne à mes pichons ; je vous prie de- 
n'en plus parler^ &de. {bnger que toute- • 
ma cajffetc&u&valoit pas un dés petits cha^- 
riots que te Coadjuteur leur a donné : voilà 
qui eu: donc fini , & qu'il n'en foit point 
queftion , s'il vous plait , dans ma tutele : 
c'en tout de bon que je m'en Vais la ren^' 
dre y mais je crains vos- chicanes y vous 
trouverez à: dire à tout , & Monfîeur de 
Grignan ne Cmgt à l!heure qu'il eft qu'à 
me plaider ^ je vous connois tous deux. 
Te tièà bon en tremble , & fe* prépare à 
rçcevoir un affiront ; il meurt d*çnvie qucr 
vous foyez ici : ^e- l'aime ^e tout monî^ 
coeiu: , car tout roule là-deffus. Monfieur " 
dç la Gardç eft plus que jamais perfuadé : 
que vous ferez tous deux des merveilles./ 
id. Il voudroit aufii-bien que moi que le^r 
Coadjuteur fût du voyage 5 cela feroit; ^-r 
£pe de £on amitié;^, & acheveroic CDut ce- 
^ïi X fi J>ien fait à Lambefç :;il a de$': 



de Madame de Sévigné. J7f 
amis & de k' confidér-acion ^ iloarle aux 
Minières, il eft hardi, il eft heureux i, 
enfin , je vous in écrivis l'autre jour actt^ 
plement. Nous fimes le difcours que Mon- 
»eu« de Grignan doit faire au Roi ^ il a 
un ftyle propre pour plaire à Sa Majedé , 
c'cft-à-dirc , doux & rcfpcdbueux , le vôtre 
fera un peu plus animé : enfin , nous pri- 
mes tous vos tons., & nous trouvâmes que 
cela compofoit ce qui eft néceiTaire , & 
ce qu'on oeut fbuKaiter. 

Vous (avez bien qu&Monfieur le Prince 
eft revenu , & que voilà qui eft fait. J'at- 
tends nK>n fils a tout moment. Je vous ai 
mandé' ce vol qu'on a fait dans la Cha- 
pelle de Saint-Germain. On m'a afTurée que 
le Roi favoit qui écoit le voleur 5 qu'il 
avoit fait ccfier lies pourfuitcs 5 que c'etoit 
un homme de qualité , mais qui n'étoit pas 
de ia Maifon. La Princeflc d'Harcourt danfc 
au Bal , & même toutes les petites dan- 
(es s vous pouvez pen(er combien on trou- 
ve qu'elle a jette le froc aux orties , & 
qu'elle a fait la dévote pour être Dame du 
Palais. Elle difoit , il y a deux jours , je 
fuis une païenne auprès de majœur d'Au- 
mont ; on trouve qu'elle dit bien préfen- 
tcmenti la foNir à* Aumont n'a pris goût 
à rien s eMe eft toujours de méchante hu- 
meur, & ne cherche qu'a enfevelir des. 
morts.* La Princcffe a Hatcovxix. xsl^ ^\3ûx.' 
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encore mis de rouge ; elle i\t à tùot md* 
ment, j'en mettrai fi la Reine, ou Mon- i 
fieur le Prince d'Harcourt me le comman-' i 
dent : la Reine ne lui commande poin^ , ni 
le Prince d'Harcourt , de forte qu'elle (c 
pince les joues , & l'on croit que Monfienr 
de Sainte-Beuve (i) entrera dans ce tem- 
pérament : voilà biai des folies que je ne 
voudrois dire qu'à vous , car la fille de 
Brancas eft facree pour moi ; je vous prie 
que cela ne retourne jamais. Ces Bals font 
pleins de petits cnfans y Madame de Mon- ^ 
tefpan y eft négligée , mais placée en per- 
fcdlion ; elle dit que Mademoiselle ëeRoo- 
Vrai eft déjà trop vieille pour dan{er au 
Bal 5 Mabemoisslle,, Mademoifelle de 
Blois , le^ petites de Pienncs 5 Mademoi- 
felle de Roquelaure ( un peu trop vieille , 
elle a quinze ans , ) Mademoifelle de Blois 
eft un chef-d'œuvre 9 le Roi & tout le 
monde en eft ravi 5 elle vint dire au mi» 
lieu du Bal à Madame de Richelieu , ,Ma- 
damc , ne fauricz-vous me dire , Ç\ le Roi 
eft content de moi ? Elle paffe près de Ma- | 
dame de Montefpan , & lui dit 9 Madame , f 
vous ne regardez pas aujourd'hui vos j 
amies : enfin , avec de certaines choftttts f 
forties de fa belle bouche , elle enchante | 
par fon efprit , (ans qu'on croie qu'on i 
pailTc en avoir davantage. Je firis répaiar- j 
1 1) Céicbrc Ditcatvw de et XRm^'.Ai. ':f 



de Madame de Sévigné. jyf 
éon iimz grandfe Mademoiselle , elk nc 
dahft plus , Dieu merci. On ne voit point 
encore les autres enfans ; on voit un peu 
Madame Scarron. J'ai eu une très-bonne 
convcrfation avec le Brouillard (i) , elle z 
remonté au Dégei^ & peut-être plus haut i 
rien n eft plus important que le cnemin qui 
TOUS eft sur par le Brouillard^ qui eft, e» 
térité, tout plein de ^e & d'afFe^ion pour 
vous s ce (era là une de vos affaires. La 
FeuiUe eft la plus frivole & la plus légère 
jn^chandi(e que vous ayez jamais vue j 
celui qui gouverne le tronc de (on arbre , 
J'en va le planter pour reverdir , & veut fc 
dépêtrer de ce foin qu*il croit au-deffouS' 
Aq lui , & ne veut point (cmcr en terre in- 
grate 5 cet Orage , je penfe que c'eft fon 
nom , eft dans vos intérêts plus que vous 
ne fauriex croire. UAbbc de Valbelle (;) 
fort d'ici 5 il m'a conté qu'hier à la Meflc ,. 
Sa Majefté , ifun air riant , ddnna à (es 
Aamônicrs un Inçrimé , qu'un inconnue 
a répandu à Saint-Germain , & oii la No- 
Weffe ûipplie le Roi de reformer l'immo- 
dcftie de fon Clergé , qui caufo & parle 
haut , & tourne le ^s à l'Autel > avaatr 

(i) Le Brouillard , le Dégel, la Feuille, TO- 

(j) LouiS'Alphonfc de Valbelle, Aumoaier or* 
Hinaire du Roi , depuis Evèque d'Alet , U crans.* 
férè dam la fnict i Saita-Owct. 
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2ue Sia Maillé arrive à la Chapelle h^M 
ïur ordonner d*écre au moins , quand il 
n'y a que Dieu dans la Chapelle » comme 
quand le Roi y eft entré : cette Requête 
eft extrêmement bien faites les Prélats en 
font en furie, fur-tout quelques-^uns qui 
Drenoieot ce temps pour parler de bas en* 
Iiaut aux Mufîciens , au grand fcandale de 
r£gli{c GaUicane^ Il m'a dit Picore que 
l'Archeréque de Rhciais rompoit à fi:u ic 
à fang avec le Coac^nteur , s'il ne venoit 
avec vous. Ce que l'on a jugé en Langue- 
doc , doit vous être bon , félon toutes les- 
segles : voilà un temps favorable , & Mon* 
fieur de Pomponne lera toujours pour la^ 
^uftiçe ; c'eft tout ce que vous demandez- 
pour votre Hôrcl-dc-Ville. L'hiftoire de- 
R. é . . efl pkifante : l'Evêcuç pefta-^ jura y 
tempêta, furibonda., & nit contraint de. 
venir à vous , & vous fites bien de donner 
grâce, 

R.... de tes confcJff voilà le juftc fruit. 

N*cft-ce cas cet honnête homme-là (4) Y 
• Voilà CorbinelH qui vous écrit fur Ic- 
triomphe des Lieutenan» de Rbr; cette dé*^ 
cifiori rcple toutes vos affaires , & jamais 
rien n'a été fî favorable que cette conionc- 
ture5 mais apportez bien des paperaues de 

(f4) Chùït un Gtt^t ^ ^xaK& ^«^/^x^'^tsL^^ 




de Madame de Sévigné. j yj 
ce que vous trouycrcz fur vos regiftre* 
^ui vous fera avantageux ; les paroles fer- 
vent de peu , quand il s'agit de prouver. 
On a admiré ici votre honnêtecé , en 
avouant qu'avec de méchans cœur* , <om- 
^e ceux de ces gens4à , on perd tout par 
être généreux. Je fuis bien tendrenicnt à 
•vous , ma très - aimable , & j'embràflc 
tout autant de Gngnaos , qu'il y çna au^ 
^ur de vous. 

Monjïeur ni, Corbinexlx. 

La décifîon contre les.Evcoues du Lan-^ 
^uedoe , en faveur du CommiUaire du Roi , 
eft un bon tigçre pour celui àç, Provence. Au- 
tre vl^ire , autre triomphe , autre gloire 
four nous, & nouveau chagrin pour nos 
ennemis ; tout va s'applauir infenfîblemcnt $ 
& fi , par hazard , il faut que nous perdion« 
«quelque chofe en Provence , nous le recou- 
vrerons ici* Venez feulement , & nous poli- 
tiquerons d'un air à faire cremUer tout ce 
4qui nous hait. Je ne' fais (î Madame votre 
«nere vous a fait une belle peinture du Bal 
de Saint-Germâin y mais je fais bien que 
4irous ranimerez tout par votre préfence>^ 
.J*ai admiré ce qui s'plt paffé dans Taflairp 
idt R Si vous aviez retenu mes le- 
vons touchant les générofités de Province , 
vous auriez promis votre proteâion , & 
vous ^luiiç^ magiu£quçAtCQiC inatic^iH^^r^ 
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trc parole, fous quelque bejaa prétexte. 
Vous oubliez les belles maximes & les plus 
sûres ; le Roi vous reprochera un jour 
cette conduite ^ vous immole:» toute la 
Province à un faux éclat d'iionnéteté ; il 
falloit dire que vous ne pouviez accorder 
cette grâce en confcience ; mais l'ayant ac- 
cordée , que ne la révoquez - vous fous 
main s que ne cherchez - vous . dans les 
my libères de la politique une trabifon hon^ 
nete pour faire dépofléder le GrefEer : o 
belles âmes indignes de régner en Pro* 
•Ycncci 

Fin du Tome fécond. 



Il 



